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. . A VIS 

« 

SUR CETTE SECONI>E l&DITIOlSr. 



J-JB succ^s des uinnales des J^oyaffes b, 
^t6 phis g^u^ral et plus . rapide que ti'o^ 
soiencrespererles Editcurs. Gependant^ 
surcharge d'occUpations^ d^pourvii d'ail- 
leurs de la patieikte assiduity ^ qui ^ule 
peut assurer la parfaito correction d'utie 
epreuve^ le R^dacteur o^rpouvoit se di&si- 
muler qu4l 6toit rest^ dans la Premiere 
Edition quelques fautesd'impressiondont 
plusieur& pourtoicnt i^tre consid^f^s 
commb de& fautes contre la put^t^ du 
lang^g^ 9 tandis que cPtiutres^ plus im- 
portantes ^ d^naturolent le sens <ii% p£tra« 
ses oh elles se trouvoient . La patti^ la plus 
Gclair^e du Public a pardoati^ ceslinper^ 
fections en faVeur de I'utiiitid que pt^^iflet- 
toient les AntialeSy et de Fintlr^tqti'elles 
ayoient d6jk excit^. Cette Seconds Edi-^ 
/io//^devenue n^cessaire par P^puisem^nt 
total de laPremi6re,n'aura pas ^ nousPes- 
p^ronsjbesoind'une indulgence aussig^- 
n^reuse. 

Outre les corrections indispensables, on 
en a fait d'autres^dont le but est de rendre 
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le style plus ^gal , ou les expressions plus 
exactes. On a aussicherch^ kr^gulariser 
la forme de ce Recueil , en indiquant la 
place precise oii setrouvent les suites^ qtie 
I'abondance des mati^res nous a souvent 
obliges de renvoyer fort loin, 

Flusieurs Articles ^ promis dans le JDis^ 
cours Priliminaire p n'ont pas encore pu 
^tre donnas. G^estpar la raison fort simple 
que les Annales ne sont encore qu'k leur 
XX® Gahier , fet que les Articles indiqu^s 
dans le Discours pr^liminaire suffisent 
pour un nombre double de Cahiers.D'ail- 
leurs quelques-uns de ces articles exigent 
des Cartes Gdographiques qui 3ont en- 
core entre les mains des Graveurs , et que 
le prix si modique de FOuvtage ne per^ 
met pas de multiplier ^ k moins d'en di- 
miHuer la gualite intrinsSque. Que cer- 
tains autres Editeurs de Voyages pro- 
diguent de mauvaises images auxquelles 
ils donnent le nom de Cartes: nous ne 
pensons pas que les Souscripteurs ^clair^s 
des Annales puissent desirer de gagner 
en quantity ce qui seroit perdu en 
quality. 

Paris , ce lo Mai^ i8og. 
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DISC OU RS 

P R E L I M I N A I R E 



SUR LA NATURE ET LE BITT 



DE GET OUTRAGE. 



XL p^ut quelquefois etre de la politique des 
Bois de cacher leurs vues , et d*exag^rer leurs 
ressources; la seule bonne politique de TEcri- 
vain est d'exposer firanchement et son but et ses 
moyens. Cest respecter le Public » cVst se res- 
pecter soi-meme, que de mesurer exactement 
Telendue de ses promesses. sur celle de ses forces » 
et d*eiraluer ses forces » plutdt sur ce qu on a deja 
fait, que surceqa'on aspire £iire^Aassi9.ea nous 
chargeant de diriger ee Recueil de Voyages et de 
Memoices Hist orico^Geographiques^ noire pre« 
mier soin a ete de nous reodre compte k nou^ 
memes de Tulilite d^un semblable Ouvrag^ ;. en« 
suite nous avons reflechi sur la meilleure direction 
a lui donner, et sur le choix des materiaut qui 
doivent en composer les premiers Volumes*. 

II n y a personne , un pen au. fait de THistoire^ 
des Sciences , qui ne connoisse Futile influence- 
d^ Qttvrages Periodique^ Cest arabsence de siesk. 
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moyens de conaniunlcalioti , chez les Anciens, qae 
I'on doit alti rbuer la laague eufance des Sciences 
fondees sur robservalion. Du moins les peuples 
les plus oelebres de T Anliquile ne fireot que des 
progres lents et foibles daos la counoissance da 
Globe que noas habttons. Chez les Anciens , 
chaque ami de cetle etude vraiment philoso- 
phique consignoit isolemeut les faits qui etoient 
venus a sa connoissauce ; les Decouverles ne $e 
communiquoient point , elles restoiejjt enfermees 
dans la sphere qui les avoit ¥u naitre. Pour ne 
citer qu'un exemple , des fails que Slrabon avoit' 
observes en Armenie ou en AvSie-Mitieure, echap- 
perent meme a«x immenses recherches d'un- 
Pline ; tandis que les pen«eigneiisieos , puises par 
le Naturaliste romain dans les Livres du Roi Juba, 
ne servirent point au Geogf aphe grec pour sa 
Description de TAfriique.. Les cbanoissances des 
Anciens n'offioienfc dotic jaii^s^is qu'»n petit nom- 
bre de jK)ints lumineux an aiilieii de vastes te- 
nebres. D'un autre cole , les decouverles d'un 
siecle ne passoient j^s toujours en heritage aux 
siecle& suivans ; et si les Traditions par hasard se 
conservoient , une (;onfiance\Sup€rstitieuseinter- 
disoit a la saine critique tout iexainen ettoute ve- 
rification, G'est ainsi que; cinq siecles apres la 
mort d'H^rodote, toUt en negligeant ce qu'il y 
avok Je plus utile dans ses Ouvrages , ony copia 
la Description des peuples et des royaumesqui 
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eroieut cesse d'exister. L'art de classer , de peser 

€t de comparer le^ teoioignages des Yoyageurfl 

etoit si peu arance, que Ton ue trouve chez 

aucun Auteur de TaDtiquite une veritable dis< 

cussion du Voyage si memorable de Pytheas; 

et que des Ecrivains, d'ailleurs tres-)udicieux^ 

OQt rejete la Relklion probablemeut veridique de 

ce Navigateur , par la seule raison qu elle s^eloi- 

gaoit des idees recues. ^ 

Les prejuges des Ancieus out disparu ; les 
bornes qui resserroient le Monde sont tombees 
de toules parts : \l n y a plus de Colounes d/Her- 
cule ; laiabuleuse Inde et Tobscure Thule ne sont 
plus les exlremites de la terre. Plus bardi , plus 
aclif , Tesprit humain embrasse ^ dans une seule 
et vasteidee , toutes les con trees du Monde, avec 
toutes leurs productions yariees . et avec les in- 
nojnbrables ^Nations qui leslxabitent» 

Celte imag^ raccourcie du Monde » c^est la ve- 
ritable Geographie. EUe ne differe de THistoire 
que parce que Tune se regie sur le Temps ^ 
et Tautre sur VBspace. La Geogjraphie n'est aii 
fond qu'une Histoire qui s'arrete pour eonsiderer 
le present. Cette etude philosopbique occupe 
aujourd'hui une place distinguee dans le sane- 
taaire des Sciences.. Elle dirige les pas du Yoya- 
geur vers les,Contrees encore mal connues ; elle 
soum^et k un ealcul rigoureux la position des lieuK 
ks plusi -^eloignes » et elle etend cette exactiLud^ 
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depais .piusieurs; wnees y par des membres de 
rinstilttt 9 mdi^ ep meme temps certains que les 
yoeax de ses Savaos n'avoieut pu se realiser ^ 
nous avoDS voola donner k cette societe savante 
uqe marque de devouement et de respect eo 
invitaat tous ses membres k se servir de la voie 
de ces AnnaLes , pour la publication de tout ce 
quails desireront porter promptement k la coa« 
Boissance du public , et qui sera relatif k notre 
plan. Nous etendoos cette meme invitation k tou* 
tes les Academies etrangeres^a tous les vOyageura 
^t k tous les savans et gens de lettres qui 
s^occupent d^uue brancbe quelconque des scien-* 
COS bistoriques et geographiques. Enfin ^ nous 
prioQ^ MM. les Conseryateurs etDirecteurs des 
^^iblioibeques et des Depots publics, de nous con- 
tinner la bienyeillance avec laquelie ils nous ont 
permis de puiser dans les tresois confies k leur 
^xle« 

Kous avons Tesperance certaine que les Ar^ 
row^mith^ les Barbie -du^Bocage , les Bougaim- 
ville, les Bpurgoing,l%sBrddow,le^Brunss,les 
Clioiieul, les Correa > les Dalrymple, les De-r 
guignes, les Denina, les Dupetit-Thouars , les^ 
IJjtipuis , les Diukeil , les Ebert , les Fahri , les 
Fleurieu , les Fores lier , les Gaspari, les Gosr 
^elin y les Heeren , les Humboldt , les Jacotin ^ 
les Langles , Ws Lapie, les Lareher, les Ze- 
Si^que, its Liechtens.tern r les Lowenoru ^ les^ 
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'Mamejt , les Mentelle , les Meusel , \e$ Millin, 
les Munter y ies Olivier, les Piron, les Rosily > 
hsSaihie- Croix, les Aac^^les Sonnini, les ^ o^» 
»«/ , les ff^alckenaer , les ZacA , les Zimmer^ 
mann ; en un mofc, tous ceux qui cultivent Tfais-' 
toire et la geographic, (K)Dtribueront , les uns par 
leurs conseils et leurs suffrages , les aulres par 
Ifittrs taleus et leurs travaux, au succes du seul 
Recvieil cousacre k ceite branche des etudes dan8> 
la laDgue de VEiirope la plus repandue. 

Deja il uoQs a ele communique » par M^3Iillio ^ 
UQ voyage en Cdabre ; par M. Langles , plusieurs 
morceaux pr^cieux sur Tlude et les iles Astaii- 
ques, tires de V Oriental Eepertory^ etc. :^pat> 
UQ autre membre de rinslitiit ^ deux memoires 
iaedits.de dAnville^et un memmre du feul^r 
CDntre-amiral JRichidry sur les iles PbilippiQes ;' 
idjk nous idonncms uue dissertaiioii de M. Man-; 
nei t , ledMnvillederAllemagne, et un memoire 
de M. Cerrea,. Tun des plus savans naturalistes 
etianger&i^ d^ nous faisans imprimer deux me*^ 
moire&surle Madagascar 9 par MM. Lislet-Geof« 
froletFressacfege, communiques par M. Peron ^ 
lejenuie eni ule de M.. Humboldt, et digue de 
sotvre un si grand modele. M. Deschamps^ 
iKJiyageor non moinsestiqgiable , nous a donne de& 
.exlr£uAs de son iroy age. Nous avons encore reca 
d-auUres secoursrM. l?Fa/cAe/itfcr,lesaYantcoin- 
xaei:^teQr de Puikerton^naus a ouy ert les tresors> 



ie son porte-feuille ; WSL BarbU-du-Bocage ^ 
X^/7/6DousoDt comiDuniqaedesplans et des cartes; 
quelqaes-uns des traducteurs de Voyages les plus 
instruits ^ nous ont fourni des morceaux qui pa- 
rol tront dans les premiers volumes. Enumerer 
tout ce que d^autres nous ont promis pour les 
volumes suivans , se seroit allonger trop ce dis- 
cours preliminaire ; nous ne saurions cependant 
nous empecher de dire que nous allons donner 
des extraits des papiers inedits du celebre Vil'- 
loison , et entre autres , son tableau des habitans 
de rArchipel, son voyage aumont Athos^ sa dis- 
sertation sur les mines d^Epidaure , et ses notes 
sur les Tzaconites. 

Le second moyen de faire prosperer cette en- 
treprise, nous le trouvons dans nos propres tra- 
vaux , daDs le fruit de ces recherches historiqnes 
et geographiques que nous nediscontinuons point 
depuis huit aus que nous sejournons k Paris. . 

line foule de Voyages tres-interessans restent 
perdus pour le Public Francais, ourecoivent trop 
tard les bonneurs d^ la Traduction. Nous noua 
emparerons de cette riche mine ,soit en traduisant 
promptement les Voyages les plus estimes a me<* 
surequUls paroissent, soiten presentant par ex^ 
trait ce quHly a debon dansceux que nous ne yi^- 
gerons pas utile de traduireen entier.Cest ainsi^ 
pour citer quelques exemples , que nous ferons 
mieux connoitre Tlrlande par le Voyage tresK 
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recent de Beaufort^ par les Leitres de Cow per f 
et par d*autres ouvrages recemment publics k 
Loodres. C'est ainsi que nous promenerons nos 
Lecteurs dans plusieurs recoins de la belle Italic^ 
^legliges par le& Yoyageurs ordinaires., mais re* 
cemment visiles par un Poete , un Savant , un 
Homme sensible , enfin par le Comte de Stolberg* 
La Province de TApouille, entre autres, sera le 
sujet d^un article tres-detaille. ISous retracerons 
Tetat actnelde Tantique Capitale du plus vastedes 
Empires , en traduisant le nouveau Voyage d 
Moscou , par Reinbek. Beaucoup d'autres Con- 
trees Europdennes nous fourniront successive - 
ment uhe serie de Tableaux varies. !Nous avons 
sous les yeux des Relations excellentes et mo* 
de'rnes sur le Portugal , sur diverses Province&de 
TEspagrie, sur quelques Conli^ees de la Grece, 
sur la Hongrie y U S«\esie et la Suede. Aucune 
langue ,, aucune nation , aucune par tie du Monde 
ne resteront etrangeres k nos recherche^; noub 
ddcrirons I'lslede la Trinite d'apresle Yoyag^ur 
Anglais Maccullum , et YlAe da Prince de Gallcs 
d'apres Sir Home Popham* If ous retracerons 
I'elat actuel des Acores d'apres Hebb'e , Suedois ; 
et celui des Isles Feroer el des Isles de Nicobar , 
d'apres plusieurs Relations Danoises. Ces examples 
^uffisent pour demontrer combien de renseigne- 
mens precieux restent perdus faute dVn Recueil 
ou Ton puisse les reonir. 
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Absolumeut difTereat des Journaux et des 
Feuilles Periodiqaes par sa nature et son but, ce 
Recueil ne blessera, nous Tesperons , les latere ts 
de qui que ce soit. Les vues dans lesquelles nous 
travaillonssont trop elevees et trop equitables pour 
s'accorder avec aucune espece d*esprit de parti« 
La Science veritable, les recherches serieuses, 
les Connoissances positives, se trouvent, par leur, 
nature meme , placees hors de la sphere du mo-, 
men t , sous les yeux du monde savaut et devant 
le tribunal de la Posterite. Elles excluent done 
egalement Vintolerance qui est la premiere veria 
de parti ^ et la nullite , qui est la seule neutralite; 
dontaucun parti ne s'offense.Ce noble caractere^ 
d^une indepepdance respectable , appartient eo^i-r 
uemment a une Science qui, dans ses descrip-f 
tions impartiales , embrasse ce vafite Univers , 
et qui, eleveeau-dessuft die 1 arena des factions , 
n'epouse d'autre^ interets que ceux du genre 
humain. 
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ANNA LES' 

DES VOYAGES, 

DE LA GEOGRAPHIE 

ET DE L'HISTOIRE, 



I 

VOYAGE DE P^TERSBOURG A MOjSCOU^ 

fAlt EN l8o5 (l). 
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II seroit extrSmement id ju$te de jager le ]peupltt 
russe en masse d'apres les habitans da pays siiue 
enire Petersbour^ et Moscou. L^imoioralite^ 
cette peste eti^eim<|^e Ao& grandes Yilles, repand^ 
daus leurs enrirons une ioflueoce maligne qui 

(i) Nous HYCftis rivLni tons les passages de I'original qai 
nous paroissoieiit piquans on instructi&yeu SapprimaDt l6S 
chases trop coimaes, les longueurs et les digressions dans 
lesqdeUes la forme ^pistolaire a enlrain^ Taatear, 

Le titre de roriginalalleluand eats Fluchtige Betn^kunm 
gen oufeinerReise vonSancC^Petershoarg, iiher Moshwa 
Grodno^ IVarschau , Breslau , naoh Deuiscklan^ im 
Jahre , i8o5 ; c'est-a-dire. Observations fapides, hxXes en 
i8o5y pendant un Yojage de Saint-P^tersbourg en AUe- 
magne, par Moscoa , Grodno, Tarsoyie et Breslaa , a toI* 

7. ulSouscrtp^ a 
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penetre .juscpe dans la cab^e t^u cultivateur. 
Ne sojoDS done {Kxat bonnes si y' stir 1& route de 
Petersbourg k Moscou, les yeux de Tobserv^teur 
philaotrope ne decauvFentt la plupai*^ du temps « 
que des sujets d^afiliction : une nature peu variee 
et rarement riante ; des espades de Tiagt werstes 
et davantage> cou verts de bruyeres^ peu de 
(^bampA , beattcotip de prairies; jteti de vilJages ; 
une population tres-foible , quoiqu'on Yoie Jbeau- 
coup d'enfans; enfin ^ uu peuple dur , grossier , 
aride, fbtirbe, Vdili ce que le voyageur rencon- 
tre le plus geaq]^l;en3t€j3t sur . c^lte route. Les 
villes sont en petit nombre , les villages offrent 
tous le monotone aspect de deux rangs des ca^ 
baqes. de poutre^ » sans jardins ; les bbis meme ^ 
plttins ^\\ii lugHbre silence, ne soiit animes ni 
par la presence du gibier^ tii pak^ le chant des 
dlseapic: car, dandles envifbns de cc*s deux capi- 
tal^, lout le monde ayant un fusil , les animaux 
^ont tues on se tiennent eloignes. . L>es roiUes 
mepie sont detest^lqs :. ce sont cie«^. pants conan 
tirui^.ezi troocsi 4'^]rbrieS(;< lil ^slriitdrfie^€^diiiaire> 
d'y vers^: ]ie& aliees d Vbres n'existetit q»e dans 
les uknses. Tout est k nafCre en Russie , excepte 
les vices. 

r 
, , •   

k ^ • * 

Maniere de voyager. 

r 

Malheur au voyageur qui espere trquyei;' caj^. 
Eussie toutes les conuaodites et toute la s&rete. 



r 



(»9) 
4|tielui pix>meUeAl les Statistiifaies ofjficidies , 
et FAimanach des VofdgeurS pubKe' ^ Pe- 
tersbourg) et copi^ par M. Reicfaard ! Dam rAt% 
manach^ le^ ^s^i^t des vof agetifrs en Rus^e e^ 
peint de la mani^re la plnis li^ddisante. « En 
» moHisd'tide minuie les cherauiL %btA cbangeV^ 
» le pestJUdn s'assied « met ^6d bonnet ^ entonne 
i^^ woe chanson , f aie claque^ sou knoui , et Ton 
» s^etttcd^ cottinle 6n eolai'r. Pai?lout des el- 
^•celktfees rmit€S ikttestent la magnificeflfec? de 
H rei^l^f^ rdsse; die jolies auberge^ of&ent au 
» VfffAg^xxv fi^igue f oM^9 soi^tes de comrbbdi tes ; 
» d^^&celtenis ^^lemens le prot^ent coiitreles 
» ex^tibtifs^ qt<e les voituriers et maitres deposte 
» poormietit 96f permetfere r te' plas grtinfde'siS- 
>> rpte regne an* miliei^ des ftir^fe mehr^. V>' ' 

Voilh eottiti^ tout se pass^ d^3*i&^ TiSIdianacHi 
Vdici mahit^tidM • ^e qui , lett effet , arrive sAf Ta 
route I e'est t<)«i(e aitti^e'e&bj^ , ^Iri ntoiiiif 9^^ 
nous irrcwd* ]|^u> «ii y&^t pat itotr^ propi-fe expe- 
-rience^ • ' •'■••' •'-■ ' -^ • '  ' '"I '"^ 

La'60U»>liild n^eMretietie sur to^te ^^f^ roilUs 
des chevaufx AeJ p6st^ , que *ur les deux ipremie^ 
res et les deut deriiieres stations » ainsi qiM Sacb 
les villdSk A chaque station il' y a un tillage Kabite 
par des vmturiers ou AtsiemtcMki; dan^ les viiles 
oo les-iiotome iswochiku' Ces* gens fouruisient I 
tour dfe t6!e des chevauxatrx voyageurs/d'apres 
ui% coatrai que le gourernement a concli!^ avec 



eiXx ; mats ni le staroste ou doyen ni Le mattre de 
poste ji'^xercent auoune autorite reeUe sar cette 
canaille dont ils font enx^memes partie. En arr 
rivaDt dans un de ces tillages , on voit une ving- 
tained'hommescouvertsdehaillonSy et qui ont 
1^ mine de brigands , se precipiter autour de la 
Toiture » examiner votre personne d*an air inso- 
^; leqt 9 demander tout haul au postilion oombien 

vous donnez pour boire ; se dispnter pendant 
des beures entieres a qui vous menera , et re?- 
pondre par un ricanement general a toutes yoa 
plaintes* En vain s*adresseroit-on au mattre de 
poste ; c^est un gueux comme les autres ^ il ne 
pense qu'& mendier quelques liopeks et & vous 
Tendre son mauvais cafe. Les Yoituriers racon- 
tent eux - memes aux voyageurs » comme pour 
«e moquer d*eux , combien de fois ils ont ete en 
vaio denoDces k la supreme direction des postes* 
Eufin , apres une beure de retard , au moins ^ 
on voit atteler des cbevaux qui souvent n*onl 
que la peau sur les os. Quelquefois on n pour 
posUilon un polisson de douze k treize ans » qui 
ne saitpasmener les cbevaux. Quant au chanty je 
ne' sais pas quels agremens certains voyageurs ont 
trouves dans les rudes sons qui sortent . d'uD go- 
sier exhalantlesfumeesde Teau-de-vie. Quoique 
]*eusse soin de donner un hon pourhoire , les pos* 
tiUons mettoient souvent plus d'uDC beure Ji faire 
quatre w^rstes ( une petite ^eu ); et ^ malgre 
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toon podorochna qui me designoit comme TOya- 
geant d'ofiice, je restai huit jours en route entre 
Jesdeux capitales* 

Cetoit, il est vrai, en ete; mais si en luTer 
les voyageurs sont transportes avec plus de ra«* 
pidite , il faut Tattribuer k la gelee qui rend les 
chemins passables, et qui force les postilions et 
les chevaux k quitter leur paresse naturelle* 

Les maisons de poste, seules auberges qu'on 
Irouve Jbors des yilles^ sont extremement mal 
foumies en comestibles ; on n*y pent avoir que 
des oeuf s , du pore et la fameuse soupe aux choux, 
nommee en russe ix)hix)hL La maniere de pre* 
parer ces mets est en general propre Ji degouter 
lliomme le plus affame. II faut porter des vivres 
avec soi* 

Le vilain caractere du bas peuple expose le 
voyageur k toutes sortesd'avames. Desyeux d' Ar- 
gus suffisent k peine pour surTciller lespaysans", 
toujours prompts a enlever les malles et tout ce 
qui se trouve k leur portee. Se trouve-t-on dans 
quelque embarras , les passans s^attroupent pour 
rire a yos depens. On se ' voit oblige de payer 
au-delk de toute proportion le moindre service 
rendu : le petit verre d'ean-de-vie ne produit 
plus autant d'effet qu'autrefois ; non pas que le 
Russe Taime moins, au contraire^il est assez rare 
de voir sur cetle route uii homme du commun 
qui ne soit un pen gris } mais les gens du peuple ^ 
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devenus plus ibter^ses et plus ruses , ^CGeplenl 
le pelit verre et demandent un salaire par-dessu& 
le marches En un mot , ce n est point sinr la route 
de 'Petersbourg k Moscou que Ton a occasioa 
d^admirer rhospitaiite et la bonhomie du peuple 
russe , vantees avec raison par des voyageurs qui 
ont parcouru des provinces plus eloignees, ou 
une Cftvilisation demi-eurc^eenne n'a pas cbang^ 
les ^nciennes moeurs« 

Soyons pourtant justes , et avouons qu'un ^e^- 
gneur russe en voyage ne se ressent nuUement 
de tons les desagr^mens qui accablent le voya-^ 
geur ordinaire. Au moment de son arrivee , le 
maitre de poste lui cede humblement toute sa 
maison ; pendant qu'il s'y repose , les domestiques 
amenent en un clin d'ceil le staroste des voitu- 
riers. Celui-ci , par le nombre des coups de pieds 
qu'on lui donne , apprend promptement le nom- 
bre des chevaux qu'il doit fournir. A son tour ^ 
il fait rouler le b&ton , et rend avec usure aux 
pay sans les coups qu*il a recus : ainsi tout se 
passe avec une rapidite merveilleuse ; en quel* 
ques minutes les cbevaux sont atteles , le seigneur 
monte en voiture, tout le monde ote le bonnet, 
les cbevaux s'envolent au galop, et le postilion 
execute tres-humblement I'ordre de cbanter ou 
de se taire, s^estimant encore trop heureux si 
te trfes-gracieux commandement n'est point ac- 
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eompagoe de quelques coaps de pied ou de 
caqoe* 

Si par hasard il raanqae k une sladon des 
ohevauK pour le service da seigneur , et qu^fl 
8 J trouve 9 meme pret k panir, un autre simple 
Yojageur auquel on en aura donne de bons , les 
domestiques ks lui deteleQlsaos facon, les met- 
tent a la Toiture de leur m^tre, et repondent 
aux plaintes de Tautre par des rioanemens in- 
solens. 

Les ofEciers voyagent encore ayec moins d^em- 
barras; ila ahandonnent toute la besogne k leur 
denSchik ou soldat d^ordonnance ; celui-ei dent 
presque toujours le bllton leve; c^est en coupis 
de b&ton qu^il paje le pourboire et quelquefois 
meme les chevaux. 

Avec de semblables mayens on faifc en troiis 

|Ours et trois nuits le cbemm ide Petersbourg h 

MoAooo 9 taodis que fy ai mis bait joursi H e^ 

vrai qu^une circonstance dont je rendrai compte 

m^airott oblige de ne poioft Toyager de nuit pen-*; 

dant lai dermere moil|e de la route. 

"I - 

Route de Czfirsko^Selo. 

En sortant de Petersbourg on remarqne une 
siugularite qui distingue cette capitale de toutes 
les autres lilies de TEurope. On n*apercoit que 
des prairies 6t des jardins pof agers , mais pas un 
champ de ble. La colonie anglaise , creation 



Ae Tempereur regf^ot, en fait !# seule exeeptionl 
Tous les environs de la capitale sont planter 
en choux, en <k>ncombre$ et en pommes de 
terre ; ces troifti legumes , et sortout les deux pre- 
miers f formejDt la nourriture ordinaire de pres^ 
que tout le bas peuple*. 

Le chemin de Czarsko-Selo presente biea 
moins de variete et d'l^remens que celai de 
Peterhoft Les maisons de campagne sont en tres*- 
petit nombre et d^une apparence medioore : ob 
Toit beaucoup de terrains iacaltes* 

A sept werstes de la ville , cm Toit te cb&teau 
de TchesmS que Catherine 11 a fait construire 
en rhonneur des victoires da comte Orlof. Le 
Mtiment est dansle style gothique.iOn y voit une 
galerie cbmposee de tableaux peints par ^vers 
souverains et princes de FEiirope. Dans la salle 
des ordres de Saint - George et de Saint- Wolo^- 
dunir* on admire une ecritoire de bronze et 
d^email sur laqueUe les victoires du comte Orlof , 
et spQcialement la destruction de k flotte otto^ 
mane k Tche^ma t sont representees d^une ma-, 
niere tres-elegante et dans le dernier fini. C'est 
un present de rancienne cour de Versailles. 

IXous pass^mQS la colonic dite des Virngt-Deux;^ 
c'est ^comme celle dite des Quarante-Huitet situee 
$ur IVutre bord de la Neva , une creation de Timpe* 
ratrice Catherine II. Les colons » originaires dii 

Faji^ii^tetdu Wirteioberg, fournis^entte^^ 
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d'oeafeydepommes de terre, etsurtout debeurre : 
QaQemaDgemdme d*aat)rebearredans lesbounes 
maisons de Petersbourg. Le beurre des Russes 
Q'est point prepare regtdierement et ne sert que 
poar Tappret des mets cuits , taodis que le beurr« 
des paysans finoois est employe pour les rotis* 

Les colons allemands portent leurs denrees noa 
sealement au marche ^mais m^me dansles maisons* 
Les Rnsses ef les Finnois les vendent k des accapa- 
reurs qui enroient leurs commissionnaires k la 
rencontre des paysans k une tres-grande distance 
dans rinterieur , et qui ^ ensuite » fixent k leur gre le 
prix de tous les objels de prenuere necessite. En 
vaio le Gouvernement a-t-il voulu etablir un tarif 
pour les marches; en vain a-t-il publie des or- 
donnances severes contreraccaparement ;c*est un 
abus qui paroit etabli en Russie pour toujours* 

Czarsko'Selo^ 

Derriere la colonie des Vingt-Deux s'eleve un 
rideau de colltnes boisees » sur les pontes desquel* 
les plusieurs villages avec leurs champs ek leurs 
prairies nous offroient un aspect charmant. Le 
soleil doroit les moissons ondoyantes ; Talouette 
en chantant s'elancoit du sein des prairies cou^ 
vertes de trefle ; les exhalmsons printanieres em- 
baumoient Fair ; les troupeaux mugissoient de 
j(He ; les villageois se rendoient en foule a Teglise. 

Mai9 quel sentiment melanoolique vient 
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nous saisir. a Taspect de ce palais, oaguere le 
brujant sejour d'une cour brillante , aujourd^hui 
Tasile du silence 1 CzarskoSeio perdit tput son 
eclat des It^moment que Catherine 11 eut cesse de 
vivre. J'avoisvu ce sejour d^une gra^de §ouve- 
rainedans ionte sa spleodeur : au dehors, une 
architecture simply et noble dislioguoit le n^U" 
i^eau Palcds cQostruijt soui Catherine 11 , diai 
vieux chMeaq qfiid^te du regne d'Elisabeth e£ 
qui est surcharge de dorures ; dans les wastes 
cours les equipages magnifiques se sucoedoient « 
$e pressoient ; la foule ino«;idoit tquteg les aver 
nues : au dedans , une cour nombreuse et bril- 
lante entouroit Tauguste Ca|^herioe qui , meme 
sur le declin de ses jours ^ conseriroit un air de 
majeste etdegr^ce inexpriniable; rien n*egal(Hl; 
le coup d'oeil encbanteur. que pre$entoit# dans 
line fete , la reunion des princes et des princesses 
ses petits - fils et petites - fiUes ; c'eloit le mo- 
dele dHuie femiile aimable« Paul Petrovitz seal 
.y portoit le sombre chagrin qui le devoroit ; la 
tete rejetee en arriere , cine main placee stir la 
banche, un pied en avant, il sembloit ne s^ 
trouver qu'i regret. Je suis reioume k Czarsko^ 
Selo aprcs la mort de Timperatrice ; le silence 
regnoita Tentonr; lega^du devant le palais n'a- 
"voit pas ete coupe depuis long-temps ; les mau- 
Taises herbes remplissoient les parterres et le$ 
alleys du pare ; la plme avoit trace des sillons ^ 
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les Hataes , les colpnues, les vases , porloient 

Tefflpreiiite des ravages du tempi; les monumens 

$ecrouloieot , el ies ndnes toxaboieult en mines. 

Paul ler vouloit d'abord detruijreCaarfilo-Selov 

oadu^moias transformer le dliAteaa en ane ca* 

serse ; sok qu'il detest^ tout oe qui rappelmt la 

meosoire de sa mere ; soit qu'il eCltt uoe pre* 

dilectien potir les etablissemens de Gatchina et 

de PauloWska , run cree par lui^meme , Tautre 

par son epouse. II se decida pourtant k entretenir 

Cza]*sko-Selo. Alexandre l^^ r^arde avec une 

sorte de yeneration les lieux ou il a passe une 

partiede^a jeunesse sous les jeux de la grande 

Bouveraine qii'il a prise pour modele ; mais sei 

, gouts el sa maniere de vivre lui font preferer, ' 

anx grandeurs de Czarsko-Selo , le riant sejour 

ie Peterhof el Tetroite mais jolie maison de 

Kaminct-Ostrow. 

La route de Moscou passe k f rarers la vilJe de 
Sofia, dont les maisons cachentla vue dn cM-^' 
teau. L'^glise construite sur le modele de Sainte- 
Sopbie h Constantinople , fait honneur k sort 
arohitecle , M. le chevalier de Starow , d# 
I'Academie des beaux arts de P^tersbourg, 

Chemin en Ugne droii^^ 

C'est k Ishora que commence la route en Hgnrf 
^roite, longue de cent viugt werstes , et que 
Pierre-le-Grand vbuloit coaduire jusqu'k Mos*' 
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coja.t)n Iacommen9a en 1712 » sous la direction^ 
d*ua M. Ferkwarson » pi*ofesseur k FAcademie 
de navigatioo. Ce g^onretre a calcule qae la plus 
eourte ligne entre Petersbourg et Moscou est de 
ciaq cent quatre-vingt quinze M^ersles ou cent 
quarante-quatre lieues de 25 au degre 9 tandts 
que la route actuelle est evaluee k sept cent vingt- 
huit werstes ou cent soixante-treize lieues. Mais 
les marais ^ les forets et rimpossibilite d'etaUir 
des stations de poste dans des endroita conve«- 
sables, emp^cherent Texecution enU^e du pro- 
jet ; on s'est arrete k Tchudowo. Cette route en 
ligne droite ne passe qu'a travers des forets » ek 
offre la solitude la plus monotone* 

Novogorod. 

De nombreux clocbers anndncent de loin la 
£imeuse ville de Novogorod , jadis capitate d'une 
republique slavonne » et alliee des yilles ansea- 
tiques. Comme eUe est tombee, cette superbe cite 
dont les habitans disoient jadis : Qui pent resis-^ 
ter aux Dieux et d la grande Noi^ogorod f 
Aux environs , on voit plusieurs monasteres dont 
les^ murs creneles s^elevent , d^une maniere tres- 
pittoresque , au milieu des bois qui les envi- 
ronnent. G^s monasteres semblent marquer Tan- 
cienne enceinte de la yille. 11 n^en reste aujonr-' 
d'bui que deux qnartiers , nommes la utile de 
Sophie et la viUe du Marchd , et separes par 



r 



(»9) 

h JVolchawa » riviere large et navigable , qui 
sort du lac Umen : on la passe sar un pont de 
bateaax, d'ou Ton jonit d^une tr^s- belle vue 
mv la riviere 9 animee par une foule de barques 
cbargees 9 et sur le lac d'llmen , dont les eaux 
limpides se balancent entre des riviiges fleuris 
et verdojans* Dans la ville de Sophie on trouve 
la citadelle on la kreml , dont les murs creneles ^ 
coDstriiits en 1044 9 sous Jaroslau , tombent en 
nune de toutes parts. Le vieux palais des czars 
et le riche mona$t;ieire de Sainte Sophie qui pos* 
eede un grand nombre de corps saints , sont 
fttues dans I'enceinte de la forteresse. Quand on 
a passe la Wolcfaowa, on voit le nouveau palais 
imperial qui n'est qu'une maison de deux eta- 
f(es, tres*siniple , et dont Paul I®' a fait peindre 
la porte en noir , blanc et rouge ^ comme les 
{ueriles prusstennes. Je ny vi$ point de senti^ 
nelles ; je tronvai ouverte une petite porte qui 
condaisoit dans tin tres-petit jardin , dont les 
altees et les berceaux, uniquement formes de 
Bureaux en fleurs » offroient Timage d nne soli- 
tude rustique. 

Le sexe est id doue de beaucoup de charmes ; 
settlement les femmes mariees se defigurent par 
aoe piece d'etoffe bigarree qui tombe du haut 
d*une espece de bonnet tres-eleve. Les jeunes 
fiUes portent des diademes omes de perles et 
de pierreides } ees couronnes 9 car c'est ainsi 
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geors y sont assaillis des marcbandes de craqne* 
lins. On vante la beaute et la complaisance de 
ces datnes ; mais on assure qu'elles ont laisse k 
plus d^un de leurs admirateurs de longs et de 
desagreables souvenirs. 

Libertinage des Russes. 

Comme il regne a Waldai un libertinage effrene « 
nous remarqueroQS en passant qu^ily a peu de pays, 
ou 9 sur ce point , la licence soit portee plus loin 
qu'en Russie^et ou les maladies qui en sontles fu- 
nestes suites » soient plus repandues. Le desordr^ 
est une consequence necessaire de la servitude des 
paysans. Les seigneurs regard^t tons leurs 
esclaves femelles comme leur appartenant , et 
ils trouveroient etrange si on les bl&moit de faire 
de leur propriete tel usage qu^il leur plait. II 
y a tel seigneur pour qui toute sa terre n^est 
qu^un vaste serail ; aucune rose ne s^epanouit 
sans quUl la cueille. II y en a d'autres qui cher- 
cbent a donner \x leurs debauches une teinte 
un peu plus romanesque. Le comte M.... (i) 
en est un etemple ; ce seigneur » apres avoir 
perdu une faveur eclatante , par une infidelite 
pardonnee , il est vrai y mais jamais oubliee , vi voit 
^ la campagne avec une epouse dont U ctoit 
adore, et qu*ilne pouvpit s^empecher d^estimer, 

(i) Probablement Momonof^ un dM favpris de Cttbe* 
rine II ( Note du Redaeteur. ) 
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mk de» bra^ de iaqu^Ue l»es goiltts dei^i^lai 

Farrachoiedt k chaque ibstant. Tous les jourt 

de dimanche et de Uie ^ oe volage i^jpoux dott* 

&oit ^ ses taseauX) et m^me k ceux de tous sei 

tmsios , une fi§t^ cham{)^tre accompagnee d*«iti% 

foire ou de jetix publics , et terniiD^e pak" uil~ 

bd% Gomnie en outte M. le conite distrifauoit aUis 

danseuses depetitscadeaut^ on peut cttAt^ que 

cette fete devint bientot le readez-vous du beau 

fiexe des envirODS^ Le comte M**** les passoit en 

revue^choisissott parmi elles dies itiattressets pdur 

1^ setnaii^e suivante ^ et fiicoit k chactine ^H jouh 

Ptendatit cette f^te galante , s6ti spouse qui tH 

eut bietitdt devib^ le bat , alloit dabs utie pm^ 

menade sc^itaire exfaalei: sa donleur- inutile : eUe 

nesavoit pas ^ rengert elle ainioit Tinfidele. 

Le mauvais exempli que dontietit les seigHeilM ^ 
est suivl pat tDU» Wuvft giatis jusqu'au dethtlii^ 
talet : les Rtisses regarderoient bomme un bendl 
celui qui de prdfiteroit pas de la licence g^^ate»' 
L^ lien du manage ii*est iiulle part mdihs res- 
pecte : il est tr^s-rrai^ quoi qu^oa ait pu dit'd 
eotitre » que les pajsans matient leurs fiis, ^^ 
core impuberes, k des filles nubiles, et qu'en - 
attendant quele mati utulaire gk'andisse , lebeau^ 
pcire le remplace aUpf es de k bru. Ges mariagea 
iDiit a la r^f it^ di^fi^tidus ^ mais pour qudqUiE^ 
roubles le pi:;dlre i^r&t I'eeil «t dense sa be* 
i^dietiotii - . 

T. I. l'\Sauscripk 3 
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Les Russes apprennent a connoitre ks jouis-^ 
sances de ramour physique presque au sortii!. 
de renfance; aussi dans les families riches, on 
voit soavent les tendres parens' procurer eux^ 
xnemes a leur fils, a peine adolescent, une 
concubine avouee, pour Tempecher de faire 
un mauvais choix. Les demoiselles ont^ sinon 
plus de retenue , du moins plus de dissimulation, 

Le Lac Saint. 

II etoit trois heures du matin. La ;route qui 
etoit par montee et descente , ralentissoit la mar- 
che de la voiture. Je desc^endis pour me prome- 
ner le long du lac Saint. Quel aspect enchanteur ! 
les eaux argentines du lac reposent dans une bor- 
dure de collines verdoyantes; le tremble fremis- 
sant se pencbe sur le miroir cristallin , dans lequel 
on croit voir d^autres cneux et d^aulres rivages; les 
tiots , doucement agites , caressent la jeune fleur 
qui semble s^incliner vers eux et leur sourire ; 
plus loin y le pin et le sapin elevent leurs tetes 
majestueuses ; des rochers sont jetes en desordre 
sur d'autres rochers ; un precipice suQcede a 
Tautre. 

Mes regards planoient sur le I^c; mes senti- 
mens s'agrandissoient avec la scene qui s'ojBTroit 
a mes yeux. Je crus etre dans un temple coQsacre 
a TEtre eternel.A travers les larmes qui bril- 
loient sou$ ma paupiere 9 j'apercus le monasters 
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toD^e en i653 par le patriarche Nicon , et sat* 
Bomme Iwerskoi, c est-4-dire VJbSrien, d'apreg 
m maoastere Georgien da mont Athos ^d^oii cet 
ecclesiastique avoit apporte nne image de la 
Sainte Yierge* Cest egalement k cette occasioa 
que le lac reigut le surnom qu^il porte* Je sentis 
parfaitement t^omment cette belle contree a du 
soarlre a ua coeur qui^ fatigue du tumulte du 
monde^cherchoit un refuge et uu port tranquille. 

tt^ichney" TP^olotchok^ 

Eclaircts par les rayons du soleil ^ le d6me et 
les edifices de Wichney-Wolotchok presentoient 
un aspect agreable* J^eus le temps de jeter un 
couj) d'oeil sur cet endroit si important pour le 
commerce de la Russie (i). II y avoit de ja beaucoup 
de barques qui attendoient Tepoque fixee pour 
fe „ passage* 11 y fourmilloit d'ouvriers qui tra* 
taillent a tirer les barques par la Twerza dans le 
canal. Gette race d^bommes grossiere^ miserable 
et avide , rend quelquefois les routes peu sures. 
Nous sommes certains d'avoir ete suivis , pendant 
k nuit) par une bande de ces malbeureux. Notre 
postilion etoit du complot, il repondoit par dea 
fredons aux sifflets des brigands ; avec des che^ 
vaux excellens,il nous menoit tan tot au galop, 
tantot pas ^ pas , mais tpujours en s'eloignant de 

. (i) Nous donneroDS dans un Cahier ^uiyant une des- 
wiptioD generate des canaux de la Kuisie, 



(36) 

plus ea plus de la grande route: il etoil eyideol 

qu^il s*6nfoDQCUt dans la for^t pour nous livrer k 

ses complices : plus il voyoit notre inquietude 

s'accroitrey plus ses manieres devenoient iaso<- 

lentes; il iallut lui faire briller le sabre nu devant 

les yeuK pour ie decider k reprendre la graude 

route » oil noUs fumes joiuts par des yoituriers 

dont la presence contint nos eunemis. Cepeu*^ 

dant les brigands qui rodoient dans la foret, 

f urieux de voir leur proie s'echapper , appelerent 

k haute voiic notre postilion, en prouoncant dis- 

tiuotement uu nom qu'a la station procbaine 

nous apprimes etre le sien. Cette circonstance ne 

laissoit guere de doute sur la cx>mplicite du pos^ 

lillon. D ailleurs a la ^tion suivante , qui s*ap- 

pelle fVuidropusk <^ tout le monde connoissoil 

€et homme de reputation : cc C^est un fnpon , 

M disoit-on d^une voix unanime ; il s*est bAti une 

99 grande maison sans que personne sacbe d'ou 

n il a eu Targent ; il a d^excellens chevaux et se 

^ preseote souTeat bors de son tour pour con« 

» duire les TOjageurs* Mais gardes-TOus , ajou* 

j» ioit-*on , de rendre plainte oontre lui ; les 

9 paysaos noseroieut temoigner contre lui, 

)» crainte de Toir leurs maisous ou leurs gran^ 

]^ ges incendiees, ccunme il leur eu arrive souvent 

a quand ila rendent temoignage eontre des 

)) scelerats proteges par nos tribunaux ! Eu le 

» poursuivant, vous vous mettriez sur 1^ bras 

u un long et dispendieux proces. » 
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L^experience m'avoit appris combien ce con- 
Seil etoit juste ; mais j*ai cru devoir consigner 
celte anecdote, comme servant k devoiler la 
faassete de plusieurs relations impriinees» oa 
Ton vante la police des grands cheinins russes. 
Je conseiHe a tout voyagear particulier de se 
mnoir d^armes h feu , et j'ai remercie mille fbis 
fami qui , malgre moi , avoit place un sabre au 
Ibnd die la caleche. Depuis cet accident , \e prii 
la resolution de ne plus voyager de nuit. 

Torchok* 

Les cloches de vingt-trois egliscs annoncent, 
f une maniere tres-lmposante, la petite ville de 
Torchok qui se vante d'une haute antiquite. La 
Twerza , qui coule entre des rivages escarpes, 
separe Ta ville en deux quariiers reunis par un 
long pont de bateaux. Le site ^%l pittoresque* Da 
haut dfe la colline ou se trouve le chateau , on voit 
une contree riante se developper comme dans ua 
Panorama. Les b&timens pubFics sont dans uit 
etat de delabremSent extreme; test particulier^ 
ega'eat les facades de leurs maisons par de tres- 
jofis ornemens de stuc. On fabrlque ici de* 
bourses, des necessaires, des ridicules, de» 
bonnets , le lout brode en or : ces objets se ven* 
dent meme hors de la Russle pour des ouvrages 
disliufquitt; xask\^ les prixj^onl, kTopcbok meme, 
horsde {Mroportibn av^ec la^ > aleur des objets 
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On me demanda , pour uu petit ridicule , cfnq 
roubles (environ ^q francs)* Les femmes de Tor-* 
chok, que mon Almanack des Voyageurs, 
qualifie un peu improprement Ae Dam^es^iont 
en maroquin des souliers sans couture et sana 
$emelle ^ qui prennent au pied la forme la plus, 
elegante. 

Le meme Almanach vante beaucoup ce qu'il 
nomme c<; le Temple construit par les fils de leu 
» i>ille y dans 'un monastere b4ti par le moine 
y> Ephraim. On y montre les restes mortelsde ce 
» saint moine ; son corps » parf|itement conserve 
» et glorijie y repose dans un cercueil d'argent^ 
y> orne de pierres fines et place sur un piedestal 
); de marbre blanc. Trois cierges > toujours allu-^ 
» mes a cote de ce tombeau » sont autant de te-^ 
» moignages de la foi chretienne des babitans de. 
y^ Torchok ».. Je, n'eus pas le temps de verifier 
ces. merveilles; mais je visitai le convent des 
yeligieuses dont on vante Teglise. Cest une ro^ 
tonde dont les colonnes ne sont ni droites ni 
bien egales j on y voit quelques pitoyables ta- 
bleaux 4 fresque : les religieuses, , qui e'toient 
toutes d'un Age mur, n'embeUissoient point ccj: 
triste sejour^ 

Depub Torchok a Twer , le sable profond efe 
le pitoyable etat ou se trouvoit la graude route ^ 
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nens firent poiser une journee bien ennayeusei 

Dans le lointain^ la yille de Twer en impose 

molns que celle de Torchok ; mais pour TintQ- 

rieur , il d^ ^ point de comparaison a faire,. La 

ville de Twer , £Dndee en 1242 , fut detruite par 

un inceDdie en 1768. Catherine 11 la fit reMtir^ea 

pierre, sar un plan reguli^er, et Torna de plu-^ 

sieurs grands edifices.^ La situation sur les bords 

au Wolga, qui recoil ici la Twerza et le Tmak , 

est des plus pittoresques. Le chateau , bdti dans 

UD style noble , porte^ des marques visibles de 

Tabandon ou on le laisse*. Eh revancbe , un aip^ 

de fraicheur et d^elegance recommande de loia 

Tauberge tenue par un Italieuy qui en memo 

temps est marchand de modes; et, quoiqu'on y 

€oit traite a tres- juste prix , Taubergiste a gagne 

de quoi G^vre b4tip une autre grande maison. en 

pierre* 

La ville de Twer possedoit , il y a pen de 
temps 9 un theatre de sociqte ; mais. cet etablis- 
sement n'a pas pu s y maintenir.. 

Quoique situee sur une grande riviere> cetle 
Tille , ainsi que plusieurs autres des environs ^ 
manquent presque absolument de poisson; ce 
qu^bn attribue aux barrieres etablies , dans le 
haut des rivieres , par les seigneurs proprielaires. 
de la peche. Seulement dans quelques endroitsi. 
ks paysiEHis nous apportoient, aupres de notro? 
XQiture y^ des ecrevisses cuites*. 
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*' Coni^oi Junkbre. Enterremen^^ 

Le basard voulut que je fusse speciateur cTune 
^es scenes les plus comiqu^s que la Russie puisse 
©ftrir au orayou d'un Hogartb , je reux dire d^uc^ 
cpuToi funebre. Ce seroit verU^^lement un bop 
sujet de caricature^ 

A la t^te du copvoi marcbeut les pvetres , eou^ 
verts d^b^bits mouacaux ornes de brod^ri^s eu 
or €t sirgent ;, leurs loQgs cbeyeux ma); peigne^ 
ilottept au gre des veoU ; U masse ordiDaiirepient 
tres^coDSiderable de leur corps ajoute a la gra« 
vUe, ou, pour mieux dire ^ a la pesanteur de leur^ 
xnarcbe : les cierges qu'ils portent ^ devoient dpi** 
^ ner a la procession un aspect solennel et reli«« 
gieux ; mais leurs faces riantes et enliuninees 
d'un rouge \it nc rappellent que Tidee de la vie 
aisee quails menent , et semblent prouver que ja-, 
^lais une pensee n'a trouble le soouneil de leur 
ame. Derriere eux , six pajsans y, dans leurs kaf-^ 
tans ordinaires , mais la tete nue ,. portent sur 
les epaules k cercueil dont le couyercle est ote ^ 
et remplace par un tapis orne de croix et d^ 
troderies en or. Yiennent ensuite les parens ^ft 
amis , sans ordre et dans toute sorte de costumes i^ 
cbacun avec un cierge allume k la main«t Enfin , 
u,ne cobue de voitures Cerme la procession, quji 
9Xvanc^ au grand trot vers Feglise (i)., 
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. Les ei^erremeps se Ibot en R«$sie avec uae 
pecipitalkm cfoeUe , et leg terrible& exemplef 
de plusiem-s iodividus ent^rea vivans n'oBt ma 
bit changer a cette ancienne coutume. On m'a 
xoeoie assuire qu'il se pa9Soit 9 sous le preiexte de 
o^t ai^uQiQn abu&, des crimes bccriUeSi; el le Irait 
soivaDt sa'a ete eenamunicpie cotnoie un &at po« 
libf qw a'esl paase i^eceioap&enl; dans une tenre 
qttW m'a Qoixunee* 

Un }eune seigfievir aycMl disaipe toute sa for^ 
taoe ; $a so^w ide ae montroiA pas disposee a 
sacrifieF sa pari d'hcFH^ag^ aux dehaucbea de son 
{rere; eehiwn coAieoit done le psxifst de loAter^ 
par un crups^, F^poc|ae oa il deiieodroit TherH 
tm d^ $a SK^iu*.. U Iw Isuiit docmer une potion 
^it la^ leUte dwa ws. somiSieili lelhargtque; il la 
Isiilii paa^eir potur morte , et ^ aree tons )es signes 
de la plu» pi?olbBdie dcukur , tt ovdbnne toni 
de^ auil^ le coi^Voi Sumehr^. Ddjst le^ malheiireuae 
Ttf^tinije et!C»l dans le cereueil^ locaque par hazard 
Qjoe de ses amiea passa per le Tillage 9. et ajaat 
i^pri^ cetle ncmvelle iuoeste 9. Tola dans I'egliae 
el se precifMdai sur le ceiK)ueil pasr embrasser 
eon amie pour lia dernieire fots. Elle saiail Im 
mains de la pretendne defunte; elle les troaTe 

plaisanterie que M. Reinbeck se permet eovers les pr^tres 
russes; mais le fait est cependant que le bas clerg^ de 
feglise grecqae met dans son ext^rieur tres«peu dedi^nit^ 
9t de ddcence. {^Note du Traducteur, } 
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felt seigneur; c'est la qu'il rencontra Xenla , la 
belle Xenm^filleda pauvre sacristain. 

G)nforinemeiit k an usage national de Russie , 
cette beaute villageoise etoit allee se baigner dans 
la Twerza avec plusieurs de ses compagnes. DaD& 
un endroit ecarte, ces jeunes fiUes , apres avoir 
depose jusqu'au dernier voile , se jouolent dans 
les limpides flots qui reflechissoient leurs charmes. 
X^nia ne brilloit point au premier rang dans ces 
exerclces violens ; timide et modeste , elle posoit 
ses pieds delicats dans Teau » et , se retenant a 
une branche d'arbre , elle hesiloit de se confier 
au perfide element. C'est dans oe moment que 
passa Grigor ; la chasse Tavoit egare dans le bois : 
il s*eloigna promptement pour ne point troubler 
ces jeunes filles dans leurs plaisirsinnocens; mais 
il avoit vu Xenia. La voir et Taimer fut la meme 
chose. C^est a elle qu'il ofFrit son coeur et sa main. 
Le prince, incapable de rien refuser a son favdri, 
donma son consentement a cetbymen» 

Tout etoit pret pour la noce. Avec une magni- 
ficence de prince. Ton avoit transforme en salle 
nuptiale fa ca bane du sacristain. Le son des clo^ 
ches appeloit au pied des autels le couple beu- 
reux. Le cierge allump a la main ,Xenia , conduite 
par son pere , s^avancoit a pas lents vers le temple 
ou elled. voit jurer ^ son amaot une eternelle foi. 
Tout-a-eoup la foule se sep^ure; un silence respee- 
tueux annonee lepriiice ¥arosl»r. Soa£wcoad« 
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cliasse f eo s^abaissant sur la croix du clocher^^ 
Teglise » ayoit detoume 8e$ fias vers le Tillage de 
Jedimonovo. Le prmce avoit vu les villageots ^ enc 
habits de iete , se presser verg Teglise ; il en aroit 
d^ioe la cause et s'empressoit d*embe!lir par sa 
presence! a fete de son protege* 

Xenia batsse ses yeux noirs; tine sublte roti* 
geiir couvre son aimable risage ; sa main Irern** 
blante s^ecbappe de celle de Grigor. Le prince 
jette sar elle des regards ou se "peignoient touf 
a tour la surprise , radmiration , la crainte et 
rivresse d^une pas^on naissante. Subjugu^ par 
la toute-^ puissance des chafmes repandus sur 
la personne de cette jeune villageoise , il s^ap« 
procfae dVUe ; il saisit sa main encore trem- 
blante 9 et ^ abusant cruellement du respect et du 
Silence qu^inspiroit son rang supreme ^ il lot 
demande m elle v«ut )urer ayec Itti pacte d*ua 
anaour etemel? La reponse n'eut pas ete difficile 
pour^' une amante ; mais Xenia aroit-elle eu le 
temps d'aitsier Grigor; on ce jeune seigneur 
a?oit-il profite de Tascendant de la fortune pour 
lui arracber un consentement auqud son co^uf 
etoit etranger ? L^bistdrien russe nVntre point 
dans ces discussious delicates ; il raconte simple^ 
ment Tissue de cette scene extraordinaire. In-i* 
timidee ou s^duite , entrain^e ou perfide , n*im^ 
porta t Xema se laissa mener k Tautel par le 

prince ; an fnretra les unit d*an lien indissoluble 4 
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el, au miliea des acclamations joyeuses A^un 
peuple immense , Yaroslav ramene dans sa capi-> 
tale sa belle^ epouse* 

Que devint le malheureux Grigor apres que 
ce coup de tonnerre , parti d'un ciel sans nuage » 
Feut precipite du faite de la felicite? U etoit 
reste spectateur immobile de ce denouement im- 
prevu ; si Tamoor armoit son bras d^un glaive 
vengeur , la reconnoissance et la fidelile envers 
son prince retenoient et enchainoient sa juste 
indignation. D'ailleurs personne ne pensoit a lui : 
ses amis y qui ravoientsuivi klanoce, sepresserent 
autour du prince; seulement quelques gens da 
peuple le plaignoient. II se cacha parmi La foule , 
il echangea les habits nuptiaux contre Taccou- 
trement d\in paysan ; les plus sombres forets 
devinrent Tasyle de son desespoir ; couche dans 
des antres sauvages^ assis> sur le sommet des 
rochers, il attendoit qu'une mort prematuree 
Tint terminer des maux sans remede. 

La premiere ivresse du bonheur s'etant un peu 
dissipee , Yaroslav retlechit sur sa conduite ly- 
rannique; il eut, comme il en arrive sou vent aux 
rois, des regrets trop tardifs; il se ressoiivint de 
ce favori , si cruellement sacrifie. Tantot il offrit 
une grande recompense a celui qui pourroit lui 
ramener Grigor; tantot, avec une foible escorte , 
il parcourut lui - meme les forets et les deserts 
pour retrouver ce malheureux jeune homme* 
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Toules ces recherches furent vaioe. On crul 
generalement Grigor mort. Les courtisans es* 
sajoient de detourner de ce triste objet les 
pensees de leur jeune prince ; et qui sail s^iJs 
n y auroient pas reussi ? Mais uo jour Yaroslav , 
^ccompagne de Xenia , etoit alle a la chasse aux 
environs du village de Jedimonovo , endroit si 
cher k leurs coeurs ; le faucon du prince se placa 
siu* la croix du clocher de Teglise , et ne voulut 
point en revenir. On entra dans le village ; on 
s'approcha du temple rustique. Sur les marches 
de Teglise un pelerin etoit prosternej sesyeux 
tournes vers le ciel n'apercevoient pas la foule 
qui Fenvironnoit ; mais k peine les traits de son 
visage p&le et defigure eurent-ils frappe les re- 
gards de la princesse , qu'elle tombe evanouie 
dans les bras de son epoux, et de ses levres trem- 
blantes s'echappe le nom de Grigot /. • . . C*etoit 
lui; il venoit de demauder au ciel la fin de ses 
maux ; il sentoit deja les lien^ du corps se dis- 
soudre , et son ame s*envoler vers un meilleur 
monde* Un regard de Xenia le rendit^malgrelui^ 
a la vie ; il rouvrit ses yeux , et revit avec regret 
la lumiere. Ainsi , une fleur mourante se releve 
pour quelques instans, lorsqu'un rayon du soleil 
et une goutte d^eau viennent ranimer ses fibres 
dessechees. 

Yaroslav offrit a Grigor tout ce que le repentir 
d'un prince pent offrir. Mais que pouvoit-il offrir 
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k un coeur mortellemenl; blesse?— ^Gngor refill 
tons les lionneurset tous les tresors dont le prince 
vouloit le combler. II demanda pout' unique fa- 
veur la permis8iaa de se b&tir utie cellule aupres 
du confluetit de la Twer^a. Apres avoir efaoisi 
pour compagnon uu moine fidele , Giigor s'^n* 
ferma dans cette solitude, et y passa le couii; resie 
de sa vie dans les exercices d'une austere pi^. 
Yaroslav b&tii sur sa tombe le monastere d^O^* 
trotch; mais aujourd^hui aucune pierre, aucuue 
inscription n^indiquele lieu de sa sepulture , el les 
tnoines actuels ne paroissent pas s^occuper beaU- 
€Oup de sa metuoire. 

Moscou* " 

II etoit dix heut*es du matin lorsque uous arri<- 
T&mes ei Moscou : c'^toit justement un diipanche 
et en meme temps un jour de foire. II est Impos^ 
sible de peindre la singuliere impression que fait 
le premier aspect de cette grande ville ; car com- 
ment donner des formes et des contours precii 
k ce qui est colossal et gigantesque ? G>mment 
d^crire ce tumulte de cent mille villageois , les 
uns & pied, les autres dans leUrs carioles; ce bruit 
confus des voituriers qui chantoient en ohoeui:*, 
des roues qui crioient , des marchands qui se 
(saluoient , des vendeurs et acheteur^ qui dispu- 
toientt et tout cela au milieu d^un duage de 
pdussiere , derriere lequel la ville avec ses innoitt* ^ 
brables domes s^eteudoit \k perte de vue ? ' 



(4d) 

Oblige cle nue loger pendaol qaelques jonl^ d^Di 

Due auberge, j^ai pris une idee complete de la 

malproprete russe. U n'y a dans tout Moscou d^u* 

CUD boiel 9 aucune puberge qui puisse soutenir 

le pai^allele avec les etablissemens du meme genre 

k Petersbourg. On y est mal seryi ; la table eat 

aa-dessous da mediocre; le prix seul vous liap* 

pelle que vous etes dans une capilale i les botes 

profitent de raffluence dea etrangers pour les pil* 

ler impitoyablement* tJu sejour de aix sematnea 

dofit je passai deux k la cmapagne d'uo de raes 

amis ,et pendant lequel je n*ai point tena d*equi« 

page» ni joui de beaucoup de plaisirs, me couta 

400 roubles* Pendant TbiTer , il est meme trea* 

difficile de trouver un logement 

Cette immense yille oifre beaucoup d'incom<> 
modites aux gens occupes de quelques affaires. 
Pour aller , mdme en yoiture , d'un quartier k 
1 autre , il faut perdre des journees. Souveni ^dafis 
la cite , les passages etroits sont obstroes der toi^ 
tures et de pietona* 

Les rues de Moscou sont mal payees ; les pieri^es 

ne se trouyent liees par aucune espece de ciment: 

il y a cependant k Petersbourg un aHemand^' 

M. Schroter f qui a montre » par des experiences^ 

comment on devoit s'y prendre ; mais la police 

ny a pas fait la inoindre attention. 

^ Personne n^a encore ose entreprendre un« 

topograpbie de la yille de Moscou* Le diametre 

x# !• /" SouscHpt 4 
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dc cette ville immense est de plus de 40 werstes ^ 
c'est-a-dire de dix a douze lieues. Cinquante-troi^ 
rues principales, dent plusieurs ont quelques 
werstes de longueur , et quatre cent quatre-vidgt- 
deux rues moyennes, coupent la masse enorma 
de plus de ^ingt mille b&tiinens. 

Mais dans cette enceinte il y a des ter reins vides 
ou Ton pourroit trouver un emplacement pour 
une ville toute entiere. Beaucoup de palais 
sontrestes k moitie acheves^ parceque la fortune 
du proprietaire s^est^puisee avant que Timagi- 
nation de Farchitecte le fut : on pent dire que dans 
aucune ville on n'a conatruit a vec plus de depense 
de plus magoifiques mines. Souvent aussi un su- 
perbe palais est commo enterre dans un quartier 
entierement rempli de cabanes miserables ou de 
maisons gothiques. La plup^rt des rues vout eu' 
montant et descendant ; car la ville est b^tie sur 
plusieurs coUines , de sorte que souvent on vQit 
une ville autour de soi, une autre a ses pieds, 
et une troisieme sur la pente visa-vis; 

On e«itre daps cette ville par douze differentes 
portes; on n'y compte pas moins de viiigt-trois 
ponts, tant sur les deux fleuves qui la traversent, 
la Moscoua et la Jausa, que sur le Neglinaya , 
petit ruisseau qui serpente entre ses murs. 
' Les reglemens de la police divisent Moscou 
en vingt districts , et chaque district en plusieurs 
quartiers. La population ordinaire est de 20o,oo» 
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«D&es ; tnais les nobles qai viennent Vhabiter pen- 

4aDt rhiver avec leurs nombreux domestiques , la 

font mooter temporairement k 3oo,ooo. Uair est / 

ies plus salubres, soit a raison de la latitude sous 

laquelle est situee cette ville , soit k cause de Tele* 

Tatioo naturelle et de la secberesse de son'soL L'at^ 

mospfaere e^ ordinairement pure et sereine; les 

saisonsont un cours regulier , et Y biver ^ a ce qu'oa 

Bi a assure , ii'est rienmoins que desagreable et mal« 

$m.Je regrette de n'avoir tu Mascou qu'en ete. 

Les babitaus des climats cbaud^ ne sauroient ' 

$e faire une idee des bdiux jours d^biver qu^on a 
dans le Nord ; ils igaorent quel air bienfaisant oq 
y respire : c'est un vrai baume dont on se sent 
entierement penetre. Le ciel est d'une serenite , / 

d une clarte que rpeil a peine a soutenir j les etoi- 
les , beaucoup plus brillantes que dans le Midi , se 
detacbent mieux sur le profond azur du firma- 
ment. Quand on se promene, ou qu'on se donne 
de Texercice par un beau jour d'biver €t surtout 
loisque,Ie froid est bien vif, on se sent une aise 
bex}»:iaiable , on acquiert de nouvelles forces 
et pour ainsi dire une nouvelle vie. 

Les rues de Moscou sont pour la plupart larges 
et bien aerees , excepte dans le centre de la ville. 
Les maisons b^ties generalement k un etage , sont 
frequemment entrecoupees de jardins , et pres- 
que toutes separees par des intervalles qui.lais- 
sent par tout un jeu libre a Tair et aax rayons 
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Tivlfiaos du dcdeil ; aussi dans les releve^ des nab* 
sances et des morts , la balance e8t««elle toujours 
a Tavantage des premiers* On trouTe a Moscoa 
beaucoup de vieillard^ dans toutes les classes de 
citoyens t quoiqu^en general leur maniere de vivre 
ne soit pas des mieux ordonnees : les epidemies 
sent rares dans cette ville ; plas raremegt encore 
y sont^elles dangereuses ou desastreuses. Cest 
^urtout dans les anciennes families de negociana 
qu^on retrouve cette race originaire si vigoa-; 
reuse et si robuste des Moscovites propremeut 
dits. t 

Au centre de la ville , dans an siie tres-eleve^ 
est le Kremloix la fort er esse; dela les regards 
sp promenentt dans on grand eloignement ^ sur 
une multitude] d^objets qui les arretent agreable* 
ment* Au-dessous « les eaux de la Moscoua s^e- 
dliappent en de longs circuits; k droite est le 
pont de pierres ; a gauche est le pont de bois ^ ou 
les Yoitures cpi passeqtiet repassent, entretien^ 
nent constammentua'bruit tnconoevable ; sur le 
(leuve une qnmitite de^ barques. De lit , on de- 
couvre une grande-partie de la ville; ici, des 
palais iilagnifiques qui feroient bonneur k Rome 
et a Genes ; Ui , de miserables cabanes qui feroient 
bonte ,au plus pauvre village d'Allemagn^ : con- 
traste saillant et malheureux qui distingue Mos^ 
coju des antres grandes villes de TEurope* Sur 
les deux lives du fleuve se presentent de riantes 
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eoUines, au-dessus desquelles des monasteres 
gothiques ^levent orgueiHeusement lears fleches 
dorees; au-d^ssous, ou se reunissent la Jausa 
et la Moscoua , est situee la maisoa des Enfans- 
Troupes , monument moderne'et plein de gout, 
sur lequel la vue et la pensee s^arretent avec un 
egal plaisir. Plus pres , le tableau change entie- 
rement de face , mais n^offre pas moins d'inte- 
ret. D^abord se presente Tancien palais du 
ezar (i) , oA residerent jadis les vaillans Iwan , 
le noble Michel Romanow, le ^ge Alexis-Michai- 
lowitch , Theodore-le-Doux , et Pierre-le-Grand. 
Ce qui manque de magnificence ^ ce palais, Fima- 
gination le supplee par le ^ouvenu* de$ grands 
hommes qui , du sein de ce sejour sacr6 , gou- 
vernoient le plus vasle des empires. Dans ce pa- 
lais » tout est maintetiant iranquille et desert ; le 
temps s^mhle yaroir substitue son sceptre eter* 
nel Ji celui des czars. On y remarquoif; dej^ des 
effets non equi? oques de sa toute-poissance des- 
tructive, lorsqu'il plat k Tempereur Paul I*'^ d'or- 
donner que cefte ancienne residence des auto- 
crates , ses predecesseurs , f&t reparee et mise en 
etat de le recevoir hii et sa fainille. 

Entre les eglises du Kreml se distinguent emi- 
nemment celle appelee de la mortde la T^ierge , 

(i) Voyez la gravure ci-jointe.Comme M. Reinbeck s*^ 
tend trop pea sur la topographie, {'ai intercal^ ici clans son 
r^cit cpelques traits du TabUau dc Mo^cou, par Richun 
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et celle de Tarchange Michel : dans la dernierr 
$e trouve rancien tombeau des czars ^ dans la^ 
premiere on r^marque un magnifique luslre d'aF- 
gent massif 9 pesant 200,000 lirres,. dent la repu;* 
blique de Yenise fit present k Boris-Goudenow ;. 
c'est ]k que les empereurs sent sacres el couron^ 

.nes; c^est la qjii« les grandes fetes pubUqueS et 
celles de Teglise sent celebrees avec le phis de 

.pompe» Le Rreml renferme encore la fameuse 
bibliotbeque syriodaJe, si curieuse par les^ ma- 

.Buscrits grecs qu'on y a fait venir du mont Athos;. 
et grand nombre d'eglises et de monasteres qui 
embellissent ce district par le coup d'oeil de leurs 
coupoles et de leurs croix dor4^ ou argentees^ 

. Sur tous ces monument dooune la tour du> grand 
Iwan , la plus haute de Moscou » et dans laquelle 

. on compte vingt-deux cloches, dont la plus grosse,, 
uue des merveilles du monde , pese 12,000. pouds 

^ ou 480,000 livres. 

Le district de Moscou qui entoure Ta meitie da 

^Kreml est appele le Kitaigorod ; c^est le plus^ 
commercant de tous : retym61ogie de sonnom 
( Gorod,. qui ' veut dire n^ille >. et . Kitai , qui 
singifie Chine ) semble indiquer que c'etoit \k 
que se faisoit autrefois le commerce de la. Chine,, 
lequel alors etoit tres-considerable ;. aussl ce fa- 
meux district qui offre Taspect d'one foire per- 
manente , est-il souvent nomme par exceUence 
ia ville^ Les boutiques sont toutes au rezde- 
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eliaassee , sous des arcades qui decorent le fron^ 
tispice de ces vastes bdtimeusf c'est au-dessus- 
qu'on trouve les cabarets, les ri^staurans, etc. : 
quelquefols^en traversant une porte-cochere , ou 
va se perdre dans ua labyrinthe de ruelles et de 
boutiques* Cbaque marchandise a son quartier.^ 
On voit Ik Torfevre ;.ici > les ustensiles en cuivre;: 
plus loin , ceux en fer-Uapc ^ d^un autre cote,, 
les dif ferentes etoffes , etc* 

Le faux jour qui regue dans ces boutiques ^ 
dont le nombre s'eleve a plus de 6000, rappelle^ 
assez naturellement Tidee de ces abat-jours pra- 
tiques ailleurs par la supercherie : bien habile- 
qui n^en est pas la dupe I 

Jje BiiUccGorod ,.oii\2L Y ilkrBIanche 9 envi- 

ronne d'un cote le Krernl^ et de Tautre le Kitai^ 

gorod ; ce quartier tire son nom des muraille& 

en pierre blanche dont il etoit ferme jusqu'ea^ 

1767. On y remarque la fonderie de canons^ 

Tarsenalet les edifices de TuniTersite. Le quar-*^ 

tier de i^^w/awoi'-Gar^rfs'etendtout autour da 

Quartier precedent; son nopiy qui signifie faille da 

Terre , lui vient des remparts de terre dont il est 

entoure. A ces quatre villes qui se trouvent 

comme ench&ssees Tune dans rautre^ilJEEiut 

joindre les Slohodes ogi £a.ubourgs , au nombre 

de trente : quoiqu'il se trouve dans les faubourgi^ 

plusieurs couvens et meme des palais^ils ressenw 

blent en general a des i^illages ,, k. TesLception de 



eeloi qu'onBomme TSi6metzka-Sloboda ^ c^e^lk* 
dire £siubourg des Allemands ; c^est le sejour desi^ 
ariisans etraD^er$» la plupart d'arigine alle-« 
maode* 

Outre sa grande eCeodue ^ oulre le melange 
des palats et des chauraieres , Moscou off re en-^ 
core d'autres traits qui lui donnent une physio-^ 
Domie tout-^-iisiit particuiiere et nationale. Touted 
les maisons sont surchargees d'ornemens d'archi-^ 
lecture ^ ce soat l& des bas-reliefs ; ici, des statues , 
des vases ^ ^t partout des colonnes. Ce dernier 
genre d'omement est tellement prodigue dans la 
viile proprement dite , que Von pourroit Tappe-* 
ler la P^ille aux Colonnes^ A cote de ces tracea 
de rarchitecture italienne, introduite en Russie 
dejk dans le quatorzieme siecie, par Aristote^ 
de Bologne et d'autres architectes celebres^ 
t'observateur remai^que dans les edifices religieux; 
line imitation visible du gout des Arabes , des Chi- 
|iois> et en general des Orientaux. A chaque eglise , 
outre un clocher pointu et efeve , il y a quatre 
ou cinq tourelles , surmontees de la croix doree et 
quelquefois d'un croissant qui supporte la croi^^ 
entre ses d^ux cbrnes. La croix est souvent atta-. 
che par des chaines dorees qui descendeat sur 
|a tourelle comme Id cordage d*un m&t. Lja forme 
meme des tourelles varie beaucoup ; ii y en a 
qui se terminent par un petit dome spherlque en^ 
Ba.iUiej^d'a.i\tre$,^par leujcs contours en spirale^ 
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re|»^esenteBt un turban; la plupart soot c^u veils 

cfe tuiles vertes luisantes, placees com^e les 

ecailles d'une cotte d*armes ( Voy. la Planche.) 

La decoration inteneure des egllsei et des 

palais nWfre pas un oaractk^e aussi original , et 

ne se fait souTent remarqner que par la reunion 

d'une grandd ricfaesse k un tres^mauvais gout* 

Quelques pa|als , distribues absolument dans le 

gout italien , en depit du climat , ne sont point 

habitables;on peut citer de ce nombre le palais 

AePaschkow , digne d'un spuverain par sa gran** 

deur et sa magniBcence , mais si peu logeable , 

que le proprietaire ^ ete obllg6 de se faire cons* 

truire un petit logement k part, Dans les eglises « 

on voit des tableaux k fresque d'une composU 

tion  bizarre ; les peintres y ont prodigue les 

eouleurs les plus tranchantes , et les aureoles qui 

entourent les tetes des saints , |ettent le plus vif 

eclat, 

Depuis quelquei annees les embeUissemens de 
Moscou sont conduits d'apres les meilleurs prin- 
cipes* On a etabli quatre grandes promenades 
publiques 9 sur le modele des boulevards de 
Paris. La poussiere nuit a raccroissement des 
arbres , et il n'y a qu'un seul de ces boulevards 
qui soit bien entretenu, Les eglises nouvellement 
construites se distinguent autant p^ Une archi- 
tecture reguliere , que par les jolies allees et 
Ws parterres de gazon dont on ks environtie et 
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qui sont defendus par une grille de fer qu*on 
n'ouvre que les jours de fete. ^ 

Moeurs des Moscovites. 

Pour douner un tableau moral de Moscou qui 
ne soit poiot rempli de vagues geaeralites, il 
faut en distinguer les habitans par classes. Les 
principales sontlabaute noblesse , la petite. no- 
blesse , les negocians russes , le peuple r usse , lea 
AUemands , les Francais et les savans. 

La Noblesse. 

« 

Tout le monde n^aime pas la trop grande 
proximite du soleil : il y en a qui se sont brule 
les ailes a ses rayons ; il y en a d'autres qui en 
redoutent la trop vive lumier^ ; ep general Te- 
clat de Tastr^e imperial efface, pu fait p&lir lout 
autre eclat. Ces sentimeus, ou regoisme se con- 
fond arec un noble orgueil , out eloigne du trone 
et de. la residence un grand nombre de families 
riches et puissantes; A Moscou ^ la noblesse se 
trouve moins genee par les devoirs de courtisan » 
moins ofiPusquee par la magnificence de la cour » 
moins surveiltee dans ses discours, ses opinions » 
ses projets. Souvent la foudjre qui frappa subi- 
tement le trone de Peter sbourg , avoit ete allumee 
^Moscou. Catherine II n'aima point cette grande 
ville; et dans lies dernieres annees deson regne , 
elle ne la visita.plus. Paul Jer. y eut d'abord de^ 
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cliauds partisans ; mals bientot la mefiance s'em- 
para de sod ame y Tesprit independant de Mos- 
cou lui inspira de rombrarge » et il confia radmi- 
sistratioQ de cette ville h des homines dont Texis- 
tence politique dependoit uniquement de la fa- 
Tear et qm eioient devoues k tous les caprices du 
despote. Alexandre h^ possede, dansundegre 
eminent, Tamour du public de Moscou; on ne 
parle quWee admiration de ses sentimiens per- 
sonnels et de ses exeellentes vues. On avoit espere 
de le voir transferer la residence a Moscou , pour 
quelques annees , afin de diminner le prix des 
vivres a Petersbourgj on croit que la guerre a 
cmpeche rexecution de ce projet* 

La noblesse est , dans cette ancienne capitale » 
sur un pied plus grand qu'k Pelersbourg. Celui 
^it, dans la residence, se contente de loner un 
' etage dans la maison d'un autre , occupe ici sob 
propre palais et ne le partage avec persoone. 
Chaque famille un pen distinguee tient ici une 
espece de cour , peuplee d'oisifs , de proteges et 
de parasites* Le nombre des domestiques est 
tres-grandf on le porte a 80,000 pour toute la 
Tille. Utt regiment de valets de chambre , de 
laquais , de cochers , de palefreniers , passe la 
plus grande partie de la journee k boiler ou a 
boire. Pour nourrir cette foule de domestiqiies 
iaperflus » les paysans, meme des terres les plus 
eloignees , appbrtent par caravane toutes sortes 
de vivres et de denrees^ 
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Les nobles russes justifient beaucoap plu^ 4 
Hoscoa 'qu^a Petersbourg la grande reputatioxi 
^'hospitalitequ^on leur a faite. G>inine ils sy 
trouvent absolument sans aucune occupation se* 
rieuse ^ ils sentent le besda de la Gonyersation ^ 
ils aiment quiconque les amuse » ils rechercbent 
tout ce qui pent jeter quelque varieie dans le 
cours monotone d*une vie sans souci et sans 
affaires. Ainsi » leur maison est ouverte k tout 
^isif ; une mise decente est k peu pres la seule 
condition qu^on exige ; aucune consideration 
rgiSnante ne les oblige k faire un cboix rigour- 
reuK de ceux quails admettent dans leur societe : 
Tetranger surtout est assez recommande par le 
^eul merite de la rarete et de la nouveaute ; il 
est recu avec empressement dans toutes les mai-^ 
isons ; et celle a qui ildonne la preference , y voit 
uue marque de consideration. 

Cest principalement en ete , et ^ la campagne p 
que les nobles russes exercent envers les etran- 
gers cette hospitalite sans bornes. Celui qui ac» 
compagne une grande famille dans leurs terres^ 
y Tit non seulement aux depens de ses botes, 
mais meme dans la liberie la plus entiere et 
comme s^il etoit chez ^oi. Tout y est k ses ordres; 
ses caprices meme sont respectes. Ce n^est qu^a 
table et pendant la soiree qull appartient a ses 
botes : c'est alorsque, par ses saillies et son adresse 
dans le jeu de cartes i ildoit contribuer k cbassei^ 
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rennui du cercle auquel il est admis. Qaant aun 
^eux de hasard ^ Vetranger n'est pas force d y 
prendre part* Cette vie de parasite a de quoi 
jplaire k des gens sans affaires et sans etat ; mais 
qu'ils^y prennent bien garde, ce n'est nullement 
lear merite personnel qui leur procure cette re^ 
ception hospitaliere ; eeux qui liasseroient percer 
cette idee , s'exposent k se voir detrompes de la 
maniere la plus desagreable desle moment qu^oq 
cessede lestronveramusans. Leurs excellencesou 
leursaltessesyrhoteetrhotesse , ne manquent 
point de chercher k sabjuguer entierement leors 
{yarasites; mais c6ux-ci n'ont qu*^ prendre a lear 
tour roifensiveet iifsub|aguer lesmaitres, ce qui 
n'est rien moins que difficile. 

On ne sauroit point dire en general que lea 
oobles russes manquenlde culture ^au coMraire, 
Sy en a parmi eux d^un espnttr^britlant, mais 
c^est toujours dans M tete et presque jamais 
dans.Ie coeur qu*3 faut etiercber }es fruits de 
leur education. II ne faut pas exfger d*eux. des 
principes, encore moins faut - il s'allendre a 
leur trouvier du caractere. II y a sans dbute des 
, exceptions ; mais elfes sent extrdmement rares* 
Comment aas^ les nobles russes pourroient - ik 
acquerir des qualites morale , au sdn de cette 
vie de sybarites qu'ils menent ? 
Jamais on ne se leve cbez eux avant neuf 

r 

Ibeures; souvent 3 ne fait jour cbez les maitreft 
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qu'i onze. Pendant le dejeuner , on s'occupe k 
medire da prochain ; les bruits de lai ville sont 
recueillis avec empressement ; on ne dedaigne 
pas meme d'interroger les domestiques. Quelques 
visites sans ceremonies varient agreablement ce 
moment. Entre midi el une heure le maitre et la 
maitresse sortent , chacun dans son .equipage ; 
Fepoux se rend sans gene chez sa maitresse » sUl ne 
prefere d'aller au club: Tepouse va chez quelque 
xnarchande de modes ; et comme ces marchandes 
sont francaises , on pense bien qu^elles ont beau* 
coup d'indulgence , beaucoup de complaisance 
pour leurs illustres pratiques; d'ailleurs il est 
juste que les femmes se soutiennent mutuellement • 
Ces expeditions matinales sont terminees k trois 
beures. Alors les convies pour le diner, les amis 
de la maison , les parasites , commencent a s*as- 
sembler. Plus la societe est nombreuse , et plus 
les maitres sont contens. Afin de ne pas perdre 
des momens precieux , on entoure sou vent les 
tables de jeu avant de conunencer le diner. Des 
liqueurs de toute espece sont presentees aux 
convive^. On reste a table jusqu'^ cinq heures. 
Les nobles russesnefontpointd'exces dans la bois- 
6on,quoiqu*endisentles Yoyage\)rs; ce vice nere- 
gne aujourd'hui que pardii un petit nombredemi- 
litaires et chez quelques vieux hommes d'etat qui 
apparemment y voient un ressort de politique. 
Les Russet dinent , comme les Francais , aveo 
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beauooup de gaiete ;^ les bons mots se succedent 
comme un feu roulant ; toutes les sailUes sont 
souffertes , pourvu qu'elles fassent rire : ordinai- 
remeht la maison est fournie d'un idiot (duraki) 
doQt on s^amuse , ou d'un plaisant d*ofEce qui est 
charge de mystifier le monde et de s*en laisser 
mystifier. Dans les mets il regne non seulement 
la plus grande abondance , mais aussi le gout le 
plus exquls ; les plats jHitionaux , malgre leur 
fingularite, doivent plaire aux gourmands de 
tous les pays. Les meilleurs vins de diverses^ortes 
sont distribues pendant le diner ; au dessert on 
y joint assez souvent des vins de fruits , fabri- 
ques dans le pays et qu'on nomme en russe 
nalifku 

Le diner fini, on se salue mutuellement avec 
an legere inclinaison , et cbacun fait ce que bon 
lai semble* Les Russes emploient souvent une 
heure ou deux a se reposer des fatigues de la 
journee dans les bras du sommeih A sept heures 
on se rassemble pour aller a la cotnedie , au 
concert ou ^ quelque autre divertissement pu- 
blic. Apres le spectacle , les tables de jeu se re- 
peuplent , et on y sacrifie a Vaveugle fortune 
JDsqu*^ minuit. Cest Theure du souper qui ne le 
cedeguere en rienau diner. Enfin, ^deux heures, 
cesheureux Sybarites se separent. 

Les grands festins se dounent au nouvel an , 
^ P&ques 9 aux jours de saints et aux jours de 
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Dals^ance* Qaelques grands sergoeurs exigetit> 
dans ce^ occasions, des visiles de felicitation d^ 
la part de leurs aliens et de lears subalternes : 
alors Tantichambre se remplit de monde peo- 
dant que nUnstre protecteur dort encore pror 
fondement. Parmi les presens qu'on se fait en 
Russie les jours de fete , il faut distinguer les 
csufs de Pdques; ils sont en verre ou en porce- 
laine^ornesde joltes pqintures; on les presente 
souvent dans.uue corbeille de biscuit: un seoa- 
blable cadeau peat revenir a 5o roubles. 

Culture de V Esprit. Arts d'Agrdment. 

* 

Une bibliolheque est aujourd'hui comptee 
parmi les meubles necessaires d*un palais ; 
c^est une affaire de luxe pour les grands : mais 
il y en a bien peu qui j prennent . le nioitidre 
interet ; il y en a encore motns qui , k Tinstar , 
du eomte de Boutourlin y sachent en faire us£^e« 
Ce Mecene de Moscou s'est forme par dcs voyages 
utilement diriges ; il est 4ge de quarante - cinq 
ans et possede des connoissances vastus et varices. 
Sa bibliotheque , forte de 26000 volumes , est 
tres-oomplete pour la litterature des quinzieme 
et seizieme siecles; on y trouve aiissi toutes led 
belles editions de Bodoni , de Didot et de Bas^ 
kerville* Le bib}iothecaire se noami^ M« Ronca^ 
II est facile d'obteuir Tentree de ($ett#^ biblio* 
theque* 
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. Qaajcit k la masse des nobles » il n*}r a rien qui 
lear repugoe plas que Tetude et la lecture. Les 
femmes du bon ton out cependant pris rhabitude 
de feuilleter quelques livres; mais leur cboix ne 
route cfue partni les tomans ^franfais. Parrai les 
grands auteurs de cette meme natlon^^ voici ceux 
qu'on prefere en Ru$sie : 

Voltaire. 

Rousseau (de Greneve )• 

Merden 

Haynal. 

Florian. 

MarmonteL 

La Fontaine (i). 
Ne 'pas connotere ces aukqurs fa^oris seroit 
d^un homme mal elere , d'un barbare de 1^ yieille 
Russie J tandi& qu*il est tres-permis d'igtiOTer les 

(i) Cette Kste curieuse dit pha^ sat les pn^tendoa 
succ^s de la litt^rature frao^ise dans Tdtiwiiger , que ae lo 
dirott on Toluiiie entier» 

Voludre est aux jeux dos Busses le pt|i$ griMid des 
poetes francais , i ^. parce qu'il est^ selon eux ^ pW dr^ma* 
tiqae et plua palIie(M|tie que Racine I! a®, parca qu^it a 
&nt dix on douse fob aufant de yers <ftte Eac»nej Boileau 
et Moliere. 

Rousseau de Geikfcye pr&^ede imm^duitenient. Af^^^/*^ 
et cette ctrconstance sesLe montre awes que ee nest paa aa 
style de Bjoassea« ^ mais k ses exirftyaganees mordes , qii^ 
s*adressent les hommages des Riisses. , 

Les declamations de Rajrnal sur Tesclayage des iK^r^ea 
T. I* r* Souscrlpt* S 
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noms de$ ecriTains nationauic les plus estimabl68« 
La faiisse direction que la civilisation a prise 
jiarmi les Russes, se montre moins dans leur ma* 
ni^re de juger chaque ouvrage des beaux arti 
en particulier , que dans leur facon d'apprecier 
en general ces nobles productions du genie. II9 
ny^voient quVn ornementi un amusement, et 
Don pas Texpression du beau ideal. L'ApoUon 
meme du Vatican n^est pour eux qu'un beau 
marbre , propre k decorer un salon ; lis ne pen- 
sent pas h J voir Hdeal des formes bumaines« 
Une Iliade meme ne leur paroitroit bonne qu^a 

•ontadmirees par des seigneurs qai out eax-m^mes quel- 
ques miliers d^^esclarves , et qui , malgr^ les voeax de V&aarjfe^ 
rear Alexandre , ne leur donnent point Ja 13>ertd. 

Florian et Marmoniel doivent a leurs petites sentences 
philantrhopiqaes Fimoiense reputation dont ils jouissent , 
tandis que La Fontaine a trop de y^ritable poesie pour 
£tre mis a sa place. 

Enfin , nous deyons ajouter que les Russes ont encore 

' deux aruteors fa^roris que M. Reinbeck ne nomme pas $ ce 

sont Pi'ron et Grecoun*  " - 

Quon nous vafite ensuhe runiyersalitedelahmgae {faii<- 
jaise ! Les gtandk gfnies de la France , les Pascal ^ les 
Bossuet , les Pension , les Racine , les Corneille , les Monp« 
tesquieu, les BufFon, ne sont point appr^dds et ne sau- 
roient T^tre parmi cette classe l^ere , amolJie et corrom- 
pue qui senle , dans les divers pays de TEurope^ affecte 
d'etre franfaise et de d^daigner b langue et la litt^rature de 
SOU propre pays. iNo^e du Tradimteur.^ 
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kii ddltiser dans tin moment de loisir , entire dettit 
parties de whist.En Un mot^un Russe qui se croift 
philosophe regarde la culture des beaux art9 
eomme une branche de luxe^ Et eomment consr* 
d^reroit-il Cette fletlr delicate de la civilisatioYi 
hliinaiiie 9otis un plud digne point de vue, lui 
<|tti n*etudie d'autres sciences que les mathema* 
tiques , et qui meme n^etudie les mathemaliquea 
que comme un metier ? 

Gependant les^usses poss^dent , sana en jouir> 
des tresors des beaux arts; et Ton formerok^ des 
statues et des tableaux dissemines dans la llussie ^ 
an Museum aussi grand que celtii de Parts (i)« 

Les dames russes sacrifient plus aux graces 
que les hommss. Assez souveilt elles savent ires>* 
bien parler le irancaisi Tanglais et TitaKen^ 
Dans la maison piatemelle , elles is^^xercent 4iana 
la peinture et deviennent de tres-habiles copistes ; 
mais la Rnssie ne pent encore cttet attcun talaifr 
original. Anssit6t mariees> les dames russet quit^ 
tent les pinceaux et la palette, Les belles d# 
Moscou poussent le talent de kikose a un d»gti 
Ae perfection inconnu k Petersbourg m^me. Les 
concerts de Moscou sont au nombre des plot; 
brillantes reunions. La musique est un art a la 
moide ; tout le monde connott ces choeurs fonnes 

(i) Soit ; mais beaucoup de ces stataes et de ces tableauSi 
sont de mauyaises copies. (Noce du Traduc$eur ). 



(68) 

^ qu^raDte ^ cbq^ante serfs , dresses h ei^ectt-* 
|er ua ccmcert 4« coi^s c^'qu 46$igne pieppie par- 
licolieremeDt s^iius 1^ noin de nmsique russe^ il 
y ^ encQre heapcppp 4e riches atn^ears qui 
^Q^eU^Pneip^l ^s Iroup^s sei^^blahlf s : mms la 
mo46 comipeip^e k l^umi;' Tus^^^ qu eipiectles 
seigneurs ^ d^af Q^r iv^ tbe^tr^ p^rlicuUer , ayec 
yiie troiupe d^fiei^^uult prise ega^eme^t daus la 
classe des serfs. On \o\ie plttto( d^ petites pieces 
i^ai^aises , dan^ Jies^^^Ues les 4ame5 de la maispn 
%i>tit hril)er leqrs gr4^es natiir^U^ et Tecl^it de 
leur toUeltie. H^'limtr^ii^x etrangers y renfiplissept 
l^s^ role^ d^UonilQe^ Qn a railble ,, il y a quelqujBs 
aoi]ie^ 9 d'un^^ Sprl^ df! ap^cUj^cj^ jqil^et ^ qui cop- 

sistoit a l^^m^r UQ taUeau. nAom^tajKt <?om« 
pose de, %ures j^i^ant^s, et diE>nt Je suje^ elQ<t 
ehQisi dans kt Q^thqlogie* J*ai vu lapric^e^se D^«» 
j^epreis^ter Y eiiu^ k ^ toilette } ]^s^ pviiicesses ^ 
fies filles, figui^oieiit les trois Graces, et ses fils; 
etbtfa^t.deguiseft ea A^noufs* Oa pc^ peut riea 
inaginer de plus somptueux que les dr^eries 
les^ <H;neaieitt ^^ka decors, ni de plus volup- 
lueiix que Taspect » helas I trop passager , d'ua 
sembbble groupe* 

( La suite se trouve dans le Tome V. ) 
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NOTICE 
SUR LE POHON-UPAS 

O V 

ARBRE A POISON. 

Eoctraii d^un J^oyage inedit dans Vint^rieur 
de Vile de Java, par L. A. Deschamps , 
D. M. P. , Tun des compagnons du J^oyage 
du general ^'ENTRECASitEAux. 

Ci'est au fotid des sombres for^ts de I'ile de JaVtt 
que la nature a cache le poJhod-upas , Tarbre ie 
plus dangereux du regne vegetal ^ par le poison 
mortel qu'il renfetme ,et plus celebre encore par 
les fables dodt dn la rendu le sujet. Semblable 
aaxbei*os de rantiguite dont les iraraajK avoieni 
etonne runiVers, oh lut a[ donoe nne origiae^ 
sinon surnatftrelle, au moins fert extraordinaire/ 
On a raconte que Tarbre qui prodiiit ce poison , 
croissoit isole^au milieu d^un desert , paroe que 
les plantes et les animaux ne pouvoient souffrir 
un Yoisinage aussi pernicieux ; que e'etoieut des 
malfaiteiirs coudamnes au dernier supplice qu'ou 
obligeoit de faire cette dangercAse recolte , au 
peril de leur vie , etc. , etc. 
Le fait est que cet arbre, connu dans le pays^ 



SOUS le nom d^Antjar, croit 9 cbmme tant d*att- 
tres , \lans les forels de la province de Ba^ 
lanbonang, et que son voisioage n'a rien de 
plus dangereux que celui des autres vegetaux 
connus pour etre veneneux. C'est le sue epaissi 
qu^on en retire par incision de son ecorce 9 qui 
s^appelle upas , ou oupas , selon notre pronon* 
ciation. Ce poison est tellement aetif , qu'introduil 
dans le corps par la plus legere Uessure » il donne 
la mort sur - le - champ. 

Les Malais , pour s^en serylr ( car il est coqnu 
dans toutesles lies Moluques), le melent avec 
quelques autres drogues dont ils font my stere 9 
mais dans lesquelles on sait qu^il entre de Fail et 
dusGalanga* Usy trempent la pointe de petites 
fleches de bambou quails lancent avec une espece 
de sarbacane. J'ai vu tuer de cette maniere un 
singe sur ua arbre* II reout le trait empoisonne 
dans la partie oharnue de la cuisse; il poussa un. 
cri 9 et tomba mort a nos pieds. J'examinai la 
bjessure^ la flecbe n*avoit pas penetMe un travers 
de doigt 9 et ne Tauroit pas empeche de prendre 
la fuite 9 si elle u'airoit pas ete trempee dans 
Yupas* 

Les Javanois 9 qui depuis long-temps vivent en 
paix avec les HoUandais et leurs autres voisins^. 
ne se servent plus de ces traits empoisonnes9 qu^ 
d'ailleurs seroient insufHsans contre nos armes 

a im : ce n'est plus qu'4 la cbasse que ces traita 
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jniissent leur etre utiles ; et eaoore leur prefibrent* 
lis le fusU , quaod ils sont k meme de 8*en procu- 
rer. II paroit cependaot quails n^ont rien a craiudre 
en se nourrissant du gibier tue de cette maniere, 
et que ce poison, pour faire effet, doit, conune 
celui de la yipere, etre mele directement awe 
le sang. 

L'arbre qui donne Tupas ne se tronye que d'ana 
la partie orientale de I'ile. II y porte le nom de 
pohon-antfar ou pohon^upas ^ c'est-a-dire 
Tarbre a upas. U s^eleve k trente ou quarante 
pieds..Il a le port et le feuillage de rorme. Lors*- 
qu^on brise ses branches ou qu^on entame son 
ecorce , il en decoule un sue laiteux qui s'epaissit 
ar^r. Ses feuUles sont alternes , petiolees , ovales » 
rud^s au toucher.. Les fleurs croissent aux 
susselles des feuilles. EUes soot tautot mdles, 
tantot femelles sur le meme arbre. La ileur m^le 
consiste en un receptacle road , . comme tronque 
$uperieurement , et recouvert d'ufie infinity d*eta* 
mines, a peu pres comme dans Ja dorstSnia. Les 
fleurs femelles ressemblent a une figue naissante ; 
c^est tout simplement un ovaire surmonte de deux 
styles ; il leur succede un fruit rond , renfermapt 
un noyau de la meme forme; mais je n^ai pas 
vu ce fruit dans sa maturite. Get arbre a ete mal 
figure dans le secoiri . volume de V Herbarium 
Afnboinense , tome 11 ^ table 87 ^ de Rumphiji^s j^ 
sous le nam d'/por 
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Apres avoir parle de cet arbre celebre et de 
son poison ^il est assez naturel de dire les moyens 
qu'on a employes pour s^en garantir , ou pour 
arreterses funestes effets. Rumphiusdit que » dans 
les guerres que les Hollaudais eurent k souiemr 
contre les Malais , lors de leur etablissement aux 
Moluques ^ ils se couvroient d'une espece de 
cuirasse d'un cuir epais , qui sufBsoit souvent 
pour empecher ces traits de peoetrer ; mais que 
lorsqu^ils en etoient atteinls » ils ayoient recours 
k ua moyen si repugnaut , que la mort mdma 
pouvoit paroitre preferable a quelques-uos. Ils 
portoient k la boucbe ce qu^il y a de plus infect 
dans la nature : les nausees et les vomissemena 
qu^un pareil remede excitoit , sauvoient frequem^ 
ment le malade. Mais , comme Tobserve fort bien 
le savant ecrivain^ un vomitif pris sur-le*champau« 
roit probablement produit le meme effet. Les Ja* 
Tanois pretendent qu*il suilit de tenir un morceau 
de Sucre dans la boucbe au moment ou on est 
blesse, pour arreter TcfFet du poison. Si ces deux 
remedes sont bons {ce dont on pent douter) , il 
faut convenir que les extremes se touchent. On 
a encore tente sans succes la ligature et Tamputa- 
tion du membre blesse. II seroit a souhaiter 
qu'on eAt I' occasion d'essayer Talcali, qui a eu 
de si grands succes dans la Blessure de la vipere 
dont le venin semble avoir de Tanalogie aveo 
Tupas. D'ailleurs , ee poison n'eat pas le seul qui 
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jouisse de la fatale propriete de donner la mort 
snr-}e» champ. Le$ Americains connoissent le 
funeste secret d-empoisonoer leurs fliohes , et on 
en montre daos tons les cabinets de curieux , k 
qui on aiiribue cette verlu. 

Cetoil peu d'avoir exagere la force deletere 
da pohon-upas ; les Voyageurs nous ont encore 
felt une relation effi^ayante des dangers que cou* 
roient les malhetireaic ^ dans le pelerinage forc6 
qu'ils faisoient pour recueillir ce poison. Od 
pourrpit croire que , dans cetle circdnstance 
commedans tant d'autres , ils 6nt donne le pro* 
duit de leur imagination pour un fait a? ere, A 
dailleurs il n'existoit pas, dans le pays, un genre 
de suppliee qui a quelque analogic avec ce qu'ils 
ont raconte de la recolte de Tupas. Voici le fait 
qui probablement a donne lieu a Thistoire debi- 
tee sur Tupas : 

Comme la polygamic est etablie a Jara et snr- 
tout parmi les grands , les princes du sang royal 
y sont considerablcment multiplies. II n^est pas 
rare de voir parmi eux d'lllustres criminels , di- 
gues du dernier suppliee. 

Les rois , pour s'epargner la douleur de re- 
pandre leur propre sang, ont imagine d'envoyer 
les coupables dans une ile situec au milieu de 
marais fangeux de la cote du sud, ou iis restent 
plus ou moins long-temps, si^lon la gravite da 
crime. Qu'on se figure la position de ces malheu- 
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r eux presque nus , sans abri , exposes^ rardeur d[nn 
fioleil brulant , et pendant la nuit. aux vapeurs 
liumides du limon fisingeax qui les entoure ; de- 
Tores de moustiques^ livres a la morsure des ser- 
pens f et n^ayant pour se desalierer que Teau cor*^ 
rompue de ces marais. II est rare qu'ils resistent 
pendant quinze jours k de pareils tourmens ; et 
$*ils en sortent vivans , ils perissent bientot vlcti«« 
mes des .maladies dont ils ont puise le germe dan9 
ce funeste sejour* 

On pent nresumer que ce sont ces "voyages de 
condambes qu^on.neyoit point revenir , qui ont 
doune lieu k la fable de la recolte perilleuse duv^ 
poison upas. II n*a f allu pour cela qu^un pea d^exa- 
geration dans les rapports des habitans , et de le<f 
|;eres alterations de la part du voyageur. 
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M E M O I R E 



sua L^ETENDCV DE l'iSTHME DE L^ASm-MINBUIlE^ 



Tir^ des Papiers inSdits de feu M# d'ANViiXE , 
ci'devant Memhre do VAcadiviie des Ins^ 
criptionSj etc* (i). 



Li' As I Emineure est comparee a une penin- 
sule doDt risthme se prend, entre le rivage da 
fond de la Medlterranee , vers Issus et Tarse , et 
le lond du golfe que le Pont-Euxin forme pres 
d^Amisus , golfe si profond , land recessus ., 
selon Plme , livre VI » ut Asiam penh insidan^ 
faciat 

Li'aDtiquite fournit di verses mesures de ]a 
largeur de cet isthme. Pline ajoute a\x% paroles 
qu'on vient derapporter, CCmillia passuurn 
haud ampliiis , per continentem , €id Issicuni 
Cilicice sinum. Herodote , in Clio , pretend qu'U 
n y a de chemin que pour cinq jours , tv^ar^ 
MvJ'ft eacpedito Diro. Ce$ joumees reviendroient 
chacune k 40 milles, ou a plus de 1 3 de nos lieue» 
communes, en consequence de la mesure de 
pline; ce qui excede Testimation la plus ordi- 

(1 ) f^Q/eif h Note a la Gn de oe M&noire, 
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nalre des joiirnees de voyage , sur le pied de 
a5 ou de 3o milles, de 8 ou 10 lieues; de ma* 
niere que si les joarnees d'Herodote sont , comme 
il s'en explique,celles d'un voyageursans bagage 
et qui fait diligence , il senlbl^ que rabondauce 
donnee dans Tespace y satisfasse. 

L'auteur anonyme d^un periple du Pont- 
Eiiiin bl^m^ Herodote de n'avoir compte que 
cinq journees dans la traversee de Tisthme d'une 
mer a Tautre , et il ea compte sept. Voici com- 
ment il s'explique sur cet isthme et Sur sa mesure : 
j^d mare sita est Amisus , et juxta illam aro- 
tissimd cervice constringitur Asia , usquQ ad 
Issicum sinum urhemque Aleocandriarn : hino 
in Ciliciam tion amplius quam septem dierum 
est iter. Herodotus aiitem in errore i)ersari "Vi- 
detur , quiim dicit quirtque dierwn iter esse 
a Cilicid ad Pontum, Mais qui ne voit quie cette 
contrariete peut^ ne consisler qiie dans Tusage 
dtt terme de journee ? Herodote ayant pris les 
journees sur le pied le plus clendu , le nouvel 
ecrivain s'en ecarte en se confobmant a Tusage 
plus ordinaire , et ses /ournees nc se comparent 
ainsi qu'a 28 ou 2gmiiles, ou g a 10 lieues. En 
supposant meme que la mesure de Pline, qui 
iemble donnee en gros , et sans un detail de 
distances parliculieres , doive etrepi:lse,en droite 
ligne, d'unemerS rautre,pour mettre plus que 
moinsd'espace daoscette etendue ^ n^est-il pascoa«* 
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Tenable de pensei: qu^ la trace da.chemin pow- 
le Toyagear prend quelque exCedeni $Ur cette 
mesure : ce qui met uae augmeotation reelle a Fes* 
timatioD qui se tait ici des journees', soit commu^ 
lies , soit plus grandes que les communes ? U y a , 
4aqs la disposition du local entre la met Mediter* 
ranee et le Poot*^Euxin , des circpustandes qui doi- 
vent nature)lei|ieiit mettre de la difHculte dans le 
<;iiemin de celtQ (raversee^et en allonger la me- 
sure. Personne n^ignore que. le moot Taurus ^ en* 
tre la Glicie et^ 1^ CappadoCe ^msfit franchit que 
par des defiles* Au nord du Taurus 9 sont rAnti- 
Taurus et le-Mont-Argee* et enlre la Cappadoce 
propreiueiit dite et le Pout regue encore uhe chsd* 
ne de mootagnes/dojat Strabon bit ivention sous 
les. noms de Litbrus et 6!*OphKmus. On ir6u?e^ 
la traversee de ceiie derniere ohiane dans le de- 
^il d'une route que TavernMr a decrite » et qut 
couduit a Tocat* 

Un des : cotes de l^tbme; sa?dir oelui de la 

Mediterranee « a s^ latitude dm^idee » du moin$ 

k peu pres-, en Qonsequence de celle, d* Alexan** 

4rette 9 que desobservations astropiomiques fixenfe 

k 36 degres 3& minujtes. Iteus, plus septen* 

Irional que ce point , se juge par 87 degres/noin$ 

un ciiiquieme ou environ ; et 9 vu oieme que la 

cote de Cilicie decrit un arc rentrant qui forme 

yne espece de goife ou de grande anse vis-^-vis 

de Xarse • on pent juger cette cote Ters le aom« 
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tfiet de l^arc par 37 degres. A cette latitude prise 
au plus haut point d'eleratioD » si nous ^outons 
riespace des deux cents milles romains indiques 
par Pline , en montant directement au nord (car 
le temoignage de Tantiquite est formel pour faire 
re oondre le golf e d* Amisus k la longitude d'Issns 
oudes environs) , nous conclurons que la hauteur 
decegolfe estvraisemblablement Tendroitnomme 
Ancon ou Cuneus dans le periple d'Arrien , k 
environ 5g degres 40 minutes* 

Strabon , ne sur les lieux ^ dans Amasie ^ 
Tille du Pont , auteur par consequent d'un grand 
poids sur la question dont il s*£igit 9 nous instruit 
de plusieurs circonstances qu^il convient d'ex*- 
poser et de mettre en usage. Au livre XII ^ qui 
oontient la description speciale de la Cappadoce 
^ du Pont , ce celebre geographe dit que Ma^ 
laca Ou Cesaree , metropole de la Cappadoce f 
est distante du Pont-Euxin de 800 stades. Quoi« 
qu^en general la position de Cesaree k Tegard du 
Pont soil versle midi, ?r|)oc nr^r^ comme Strabon 
s^exprime , cependant je tiens cette position di** 
vergeante d'environ un degre de longitude da 
fond du golfe d*Amisus , et moins orientale. CVst 
tin point sur lequel il me convient de corriger 
une carte de TAsie mineure qui a paru y et que 
je neregarde que comme un essai, quelqueetud^ 
que ce morceau m^ait deja cotite. D^une part, 
les mesures de la cote du Pont-Euxin depuis \% 
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Bosphdre » donnas par Arrien it par le p(^rifje 
anoayme decettemer^et meme la combinatton 
des routes par terre depuis G)DStantinople jus-* 
qu'a Amasie ; de Tautre , une cbaine de distances 
doDnees par Strabon depuis Ephese jusqu*^ Ge- 
saree ^ et de la meme jusqu^^ TEuphrate pres de 
Mitilene , sont les prindpaux movens qui, ea 
etablissant le liea dtt golfe d'Amisus et celni 
de Cesaree , font sentir Tecart de longitude qvat 
doit etre entre ces lienx* Ainsi la position de Ge>* 
saree declinant de plus de deux abs de yent , oa * 
d'environ 3o degres du meridien du golfe d'Ami- 
siis , par - dessus cela y ayant beaueoup d'appa-* 
tence que les 800 stades de Strabon etitre ct 
golfe et Cesaree sont une mesure itineraire plu- 
tot qu'une ligne geometrique en toute rigueur 
ou reduite parfaitement en droite ligne , ces 
800 stades n^en font peut*etre pas 700 sur 1^ 
meridian de Cesaree , entre la hauteur de M 
point et celle du golfe d^Amisus. 

Strabon nous dit ensuite que de Cesaree aux 
Pyl^e CiUcice , par lesquelles se traverse le mont 
Taurus, ily a six joumees. Or, il £iut une esti« 
mation bien modeiiiee dans le calcul qu'on pent 
&ire de ces jouroees , puisque leur espace ne se 
presumant qu'envirou la mokie de Touverture 
de Tisthme entre les deux mers, elles n'equiva^ 
lent consequemment qu*k environ Icleux journees 
et demie selon Uerodote ^ et k trots et demie sui* 
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vant Tauteur di;^ periple^ qui ^ncherit sur He-* 
f pdote dans ]q compta des {oumees. D'ou il auit 
que lq$ jourpees dodt. parl^ Strabon t estimees 
par suppositipa k sio miUes obacune i sont plutot 
exagerees ^u« trop reiluilQs; doocilya i:2omilles 
aa plus eutr€ Cesarect et les portost QlicieDnes , ce 
qui fait f goQa lOQQaiades: ^t frailbheinenl^la plus 
I^g^re suf^talioa paroitroit preferable a la {^us 
forte* M^is ce qui iutterdit, d^uae maniere absolue 
toute e^limalicm que Yon Toudroit porter plus 
loin 9 c^est qaoja lit dans Sta'^^u meme » quel* 
quesligu^ plus baa» que IMteiidtte de la Cappa-* 
doce, depuis le P<»il*Euxia juaqu'iau passage 
du loont TaUims , est de i8cx> stades; oar^ des 
qu'il en empl.oie 8qo eolre i^P^ot et Cesaree , 
veste de Gssaree %u Taurus looo. Je demande 
vaeme s^il ealprobaUe que re& looo stades soiaat 
preciseiaeut une mesure aertenne que Fan puisse 
hien se permeltre d'emplojer sur one carte k 
rouverture du compas* 

. La^cbmie do moot Taurfis a. £ut un^ separa- 
tion narimreUeide Ja Gappadoce daveeia CrKcic^> 
et eesi UmiteS aaut pea doig^aiees da bord de la 
roerMediterraDee.Str£j!»o, It^reXIV yoeooinpte 
que laa stades entre Tarsie ^ eapttale de la G^ 
iicie » et les eonfiaa de la Gappadoce ; et il nona 
apprcnd eneoce. quecetle ^ille n- e8& distante d^une 
lagune par laqueUie le fleave Gjrdrus eommunt* 
qtie avec la mer , que de 5 stades« 



%ti faisant t^c^pitulation de$ espaces qui se 

d^isent de Strabon, on troiive eovitoii 1800 

fitadesy qui reyieudeiit k 1126 milles romains et 

sotit reqairalent de 3 degres i la latitude du bord 

de la M^ditSerran^e , vers Tarse , ^tant jugee; de 

87 degress cclle du fond du golfe d' Amicus sera 

eonsequemnient de 40* U entre d^n^ ce resultat 

an n^UTieme de plus que dans la inesiire de Pline. 

Mais atis^ he teroic-il pas natUrd de s()upconner 

que le tone od nne partie d6 cett€ augmentatioa 

n^auroie d*autre principe que' celiii d*einployer 

trop en eirtier de^ mesures qui sont de Tespece 

kinerani^e? Si todtefois on fait ehtrer 3 degres 

dans Tetendue ddnt i\ e^l question , les journees 

d'Herodot^ pretidront 45 miiles oii 1 5 Keues eu 

droits ligrfe ^ independamment de ce que la me • 

fllire <tun ehetritn dott ajoiiler k u6e ligne directe ; 

^t cerl^ il y d lieu de pf esumer que Festimation 

Be sauroit ^tre pliis^ forte. 

Mais on dirar peut-^i^e que , Strabon fixant le^ 
lerm^ d^ la dtstafncei k Tegar^ de Cesaree aux 
Pyla^ Ciltciee , le pdftift qu6 tfous avons pris aux 
limited eotoitiunes St !a Cifici^ el de la Cappa- 
doce 9 dans le yoisinage de Tarse , en pent dif- 
Kt-er. A eela on repcrtfdfa , en entrant dans 
qoelque detail , <iue, datts Fitttferaire d'AntoniD , 
et preci^etiicfnt stait la rotite qid cotiduit d6 Cappa- 
dooe e<i Ctltcie , la dists^nce d'un lieu nomme 
Porfe/zrfw,* jusqu'a uigce, ville maritime pros de 

T. I. /' SouscripU 6 
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Tembouchure du Pyramus , et en meme hauteur 
qulssuS) savoir 87 degres moins environ un ciut- 
quieme , est indiquee de 48 milles. 

L'itincraire de Jerusalem nous indique les 

Portes Ciliciennes a 14 milles au-dela d'Opo--. 

denda , qui est evidemment le lieu de Poden-- 

dus; et il y a meme dans ce dernier itineraire 

des depravations ou alterations de nom bien plus 

marquees: sur 48deduisant 14^ restent S49 qui 

fburnissent 272 stades ; el comine c'est sans con- 

tredit uwe mesure itineraire , le moins qu'oh 

puisse nous permettre d'en rabattre pour se 

reduire a une ligne plus directe » surtout dans la 

traversee d'une montagne comme le Taurus , est 

un dixieme portant 245 stades au plus. Or n'est-. 

i] pas evident que cette somme ne passe de 120 

stades ) qui revieunent k 12 minutes ^ cellede i25 

que nous avons employee avec Strabon, entrela 

frontiere de la Cilicie et le bord de la mer pres 

de Tarse, qu'a raison precisement de Tecart 

d'environ un cinquieme de degre qui paroit 

entre la bauteur d'Agae ou d'Issus , et celle du 

trente>septieme degre a laquelle s'eleve le rivage 

de Tarse. 

La discussion qui vient d'etre faite de ce que 
Slrabon fournit de relatif au sujet que nous 
traiton^ , met en evidence qu'en admettant en- 
viron 1800 stades en droite ligne dans Tinter- 
valle de la Mediter ranee au Pont-Exin , on court 
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'{dut6t ris<]tte d*abonder ea mesure que de red« 
serrer Tespace. Cependant y au second livre du 
meme Strabon, et qui^ aiosi que Ic premier , 
Be coBtient que des preliminaires de geographie , 
on trouve le meme inter vaUe marque, d'environ 
3ooo stades« 

Cest ici un de ces endroit6 qui font yoir com- 
bien la critique devient necessaire dans Tetude 
des anciens geographes, pour savoir faire un 
usage cpnveuable de ce quails onl laisse , et pour 
temedier meme quelquefois au de£aut de critique 
de leur part : dans ce que nous rapportons da 
second livre de Strabon y ce n'est point Strabon 
qui parle , c^est Eratostbene ; par consequent, le 
"principe de calcul est tout different. 

Comment admettroit - on un cotnpte de 3ooo 
stades sur le pied dont nous en avons use y tan- 
£s que 1800 sont plus que suffisans , surtoiit ea 
ligne droite? Strabon les emplojant dans le de- 
tail entre le bord du Pont-Eiixin et le mont 
Taurus,, peut-il rester 1200 stades entre le pas- 
sage de la montagne et la mer Medilerranee , 
tandlsqu^on n'en trouve qu'environ 27 2 de mesure 
itineraire dans une distance qui , de deux qui 
nous sont denudes , est la plus etendue ? 

Si on vouloit consumer les 3ooo stades, k 
partir de la latitude de S/degres, on s'eleveroit 
jusqu"^ 42. Or, le rivage du Pont-Euxin vers 
Amisus seroit, a cette elevation^ plus nord d6 
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Constantinople d'un c6te, que Trebisoncle 
Tautre ^ puisque la lalilude de oM points » qui 
^st k pea pres egale ^ se passe Jl^t degres qae 
de quelqaes mimites. De cette m^itifere , aa lieii 
d*un golfs que forme le Pont^Euxin, et qui 
prend sur le continent de TAsie en le resserrant, 
il fonneroif ufie poinle de tetre atee autant de 
saiUie en mer el ter^ le nord , que le golfe de- 
mande de profondein? i^rs le sud. 

II ne doit pokif ^e question ici de recourir 
h tin moyen d'opposition dont Tusage est assess 
ordinaire , qui est de .cohtester sor les nombres » 
et d^les liargueF de fiaifx. Kipparqueayant com- 
battu Eratosthene siii^ tm exee^ de mesurre entre 
Issus ou ses environs et le Ponf-Etyxin , rt s*en^ 
Suit que te eonipte d'Eratosiflie«»e devoit ^tre tel 
qu'il nous est rapportc par Strabon. 

Mais si ce c^na^ple parott excessif au premier 
coup d'oeil , il »*en est pa» de meme aTexatniner 
sur^des principe» doni FapplicatioB a drvers points' 
de geographie demontre la soltdke. Indepen* 
damment de la n^esure terrestre du degre que 
Eratoslhene avott conclu , de 700^ stades sur la 
difference de latitude entre Syene et Alexandrie 
d'Egypte, ce docte personnage a soHv^ent em- 
ploye daiifs ses comhinaisons , fcmdees sor les me« 
sures^ d'espace qu'il avott recueiUies dte different 
memoires, des (Kstances dependant d*une me- 
sure de stade beaucoup plus courte que celle 
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^ont Tusage paroit commuu. Dans le TraitA 
du Ciel^ siUribuaa Aristote^ on trouve ( livre 11^ 
cbapitre [S^IY) ^UQe evaluation ^ la circon£erence 
de 1^ terre , en coDsequeoce de laquelle il entre 
1 1 1 1 sudes daos chaquedegre. L'espece de stade 
j^mpLoye^ d^n^ eetta eyaluation paroit avoir eie 
propre auk mesures qu^ Alexandre et sea success- 
seuf s firent preildre daos TOrient jusqulau Gauge* 
11 y a meme des eqdroita d^Herodofce et de Dio*- 
dore de Sicile , par lesqitel^ il parott que cette 
mesure de stades eloit eo usage avant les con<^ 
quetes de$ jH'iaces maoedonijeDS. Eraiosckfene , 
auquel on s^it que la fameuse bibliotheque 
d^Alexaodri^ i^voit ete coofide par Ptolemee 
Philadelpbe % trouvoit dans les memoires de soa 
temps beaucoup d'iodicalions de distances; et 
dans Vusage qu'il en a fait , il a ceU de commun 
avec les iinci^qs en general, de nVvoir pas eu 
d'egard aiix dilFerences qite }es mestires pour* 
roient avoir entre elles, sous une ineme et sem- 
blable denomination. Mais il jr a des cirGonstaDces 
qui nous font demeler la diversite de ces ihesores 
et connoilre leur veritable application* 

Les 3ooo stades dont Eratosthene ayoit trouve 
une indication entre le bord de la Mediterranee 
aux environs d'Issus et le Pont-Euxin, 6tant 
employes sur le pied de 1 1 1 1 par degre , il en 
resulte a degres I\0 minutes. Or, voila precise- 
ment les 2qo milks que Pline nous a d^abord 
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indiques et qui, de la latitude de Sy degres pour 
le bord de la Mediterranee , pres de Tarse , nous 
out fait conclure Sg degres 40 minutes pour le 
fond du golfe d^Amisus. 

Dans le Traill des Mesures lUn^rdires , que 
je n^ai donne que comme un essai sur cette ma« 
tiere, et qui pourroit devenir beaucoup plus 
considerable par la verification des principes de 
ces mesures appliquees k une infinite de cir- 
constances locales, fai recherche quelle pouvoit 
etre la mesure elementaire du stade dont je yiens 
de faire usage; et en consequence de cette me- 
sure 9 il ne faudroit que io5o stades pour rem- 
plir exactement Tespace terrestre du degre. Sur 
ce principe , dont Teffet sera de produire une 
plus grande extension dans Tespace , les 3ooo 
stades fourniront z degres et pres de 52 minutes » 
ce qui ne dififere que de 8 k 9 minutes de Tespace 
resultant des i8oa stades qui ont ete deduites 
des distances indiquees par Strabon. Et , vu que 
Temploi de ces 1800 stades tropen droiteligne, 
et sur le pied de 5 degres pris a la leltre, est par 
lui-meme plutot propre a pecher par exces d'es- 
pace que par raccourcissement , ne sorames-nous 
pas en droit de le conclure en verlu de ce dernier 
produit d'espace? II a d'ailleurs Fa vantage de 
prendre un milieu entre le resultat de ]a mesure 
de Pline , qui pourroit etre jugee foible , et celle 
de Strabon qui se montre forte « 
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Ainsi 9 bten loin que la mesure tiree d'Eratos- 
tfaene puisse nulre aux mesuresquiontetecom-. 
Jblnees auparavant , en pat*oissant les contredire , 
elle concourt k les confii^mer , et fournit mem^ 
la moyenne proportionnelle entre elles* 

II serolt apres cela fort iautile de pretendre 
que des me&ures de distance que Strabon a pa 
connoitre lui-meme dans Tetendue de la Cappa- 
doce et du Pont, sont infirmees par ce qu'il rap- 
porte au second livre de sa Geographic* Comme 
tous les details qu'embrasse la combinaison ci- 
dcssus faile de Tespace compris entre la Medi- 
terranee et le Pont-Euxin , dans Tendroit ou ces^ 
mers s'approchent davantage, se reduisent a per- 
mettre 3 degres tout au plus en latitude , la 
hauteur dans les environs de Tarse , conchie 
d'en\iron 87 degres en consequence de la die- 
termination astronomique d' Alexan Jrette a 35 
degres 36 minutes, decide necessairement de 
celle du Pont-Euxin k /^q degres, pour la plus 
grande elevation qui se puisse presumer. 



(i) 'Note du Redacteur. ) Le Memoire precedent est un 
des plus sayans et des plas curieax qu'ait composes feu 
M. d'AnvUle, La question qui en fait Tobjet etoit Tune des 
plus importantes et des plus obscures de la gdographie ^ 
elie a €\i d^cid^e par les obseryations astronomiques du 
Toyageur Beauchamp , contre le sentiment de d'Anville, 
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en fryeur d'Hdrodote et d'Eratosthene. La premiere indi- 
eation generate de Strabon, Iit. II, est ^alement conforme 
a la y^rit^ ^ et il faut qu'il y ait une lacune dans les mesurea 
partielles de ce ^dographe , ai laborieusement comhin^es 
par M. d'Anyille. 

Ge mdmoire pent encore donner lieu k dea disousiiona: 
int&*e5aante8; ii nous montre d'aiUenrs d'AnyiUe tout en- 
tier, ^yec lea ^yijntagef et les d^faiuta d^ ^ mithoi^ do 
trayail. 

Noua^rayons inadrd dans ce^ Annates , jcomme un echan- 
tillon des vuyrages inediis de ce gr^^n^ g^ographe , oa« 
yrages qui se trouyent entre les mains d'un ceiebre mem-*> 
1>re de la troisihne classe de I'lnstitut , «t qui yont tere 
publics dans TMition coipplfcte des QEiwres de dAnvUle^ 
par M. de Manneu 

Cette jditipn , iittendue ayec impatience par tous lea 
n^is de I^ science , sera compost de six volum^s[ie texte 
z»-4^, ayec autantdcs parties correspondantes d'un superbq 
atlas qui contiendra toutes les cartes de d'AnyiUc. l^e pre-i 
Tuier yolume ne tardera pas ii paroitre. 
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TABLEAU 
DE L'feTAT ACTBEL DU PEROU, 

Tire du Jffercuriq Peru(aio» 



Dfipuis 1791 il se publie k Lima, capitaleda 
Perou , en laugue espagnok , uq recueil perio- 
dique iotilule le Merpur^ p^ru^den , r^digd pai^ 
don Jacinto Caflero y Moreiro , et don); les 
principaux cooperateurs sont les membres At 
i'Academie de cette v jlle. Sdce numeros de cet 
ouvrage tomberent dans les msans d'ua anglais , 
M* Skinner , qui les traduisit, en dislribua les 
difierens articles par ordre de m^tieres, et y 
ajouta qaelques reoseignemens qui ]ui avoient 
ete fournis par un savant espagnoi , A|. de Yar* 
gas, qui demeure en Anglelerre. 

L'ouvrage de M. Skinner parut en i8o5 , sons 
le titre The present state of Peru, etc., i voL 
m-4'^. Malgre le grand succes qu'il a obtenu dans 
le public , les journaux anglais Tont trouve un pen 
trop diffos , un pea trop minutieux. Le British 
Reviewle traite meme de i<dullvohimey>^ et pre- 
tend que Tediteui* n*en auroit d& faire qu\ine 
brochure in^^^ Le eelebre M* de Humboldt, le 
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juge le plus competent dans una question rela« 
live k cette partie du monde , porte , dans uue 
lettre adressee a un de ses atuis ^ un jugement 
plus favorable sur cei ouvrage. « Cest seuleiuent 
» dommage , dit-il ^ qtle Tediteur n ait pas eu 
» sous la main la collection complete du Mer- 
» cure peruvien , dont je connois douze volumes. 
D Les planches anglaises sont pour la plupart 
» mauvaises, etant faites d^imagination , etc. 

M. Wetland vient d'entreprendre , a Weimar ^ 
une edition allemande du Mercure peruviea 
beaucoup plus complete que celle de Londres.* 
Le premier volume paroit deja. Uediteur a eu 
vingt - six numeros du Mercure , tandis que 
M. Skinner n^en connoit que seize. Nous allons 
pous servir de Touvrage allemand pour faire 
connoitre k nos lecteurs Tetat moderne d'un pays 
ausri celebrc et aussi mal connu , soit en tradui- 
sant cette noiivelle relation , soit en la comparant 
avec les plus accreditees parmi celles qui Tout 
precedees. Nous esperons recevoir incessammenl 
roriginal espagnol complet. 
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Tableau de la uille de Lima* 

\ 

La c^itale du Perou n'est plus aussi peuplee 
qu'avaut le tremblement de terre de 1746. On 
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n^compta, en lygo, que 52,626 habitans 9 doni 
991 jnoines et 656 religieuses. Le nombre des 
maisoDS etoit de 8,941 , dont 167 appar tenolent Ji 
des commuoautes religieuses. 

La ville est d^une figure presquetriangulaire; 
elle a des rues larges et droites; quoiqne, k 
cause des frequens tremblemens de ierre , les 
maisons construites en bds n^aient qu^un seul 
etage ^ elles presentent neanmoins un aspect 
agreable auquel rinterienr ne repood pas tou-* 
jours. * 

Les eglises , au contraire, sont magnifiques tant 
au dehors qu'en dedans. Outre une quantite 
d'oratoires , d^hermitages , de chapelles et autres 
maisous de devotion , Lima reoferme 65 grandes 
eglises, dont Tinterieur est brne dargent, d'or 
et de pierreries ; nombre excessif sansdoute pout 
la population actuelle de la ville , qi!i a ia verite 
s'etoit diminuee de 8000 ames depuis Je desasire 
de 1746 : elle pent done augmenter de meme 
considerablement , si la tranquiUite continue. 

On coDcoit qu'un Mercure peruvien ne se 
permet aucune reflexion sur les eglises* Nous 
Savons cependant d'autre part qu^elles sont les 
rendez*vous de Toisivete , et les theatres de mille 
iatrigues amoureuses dont le clerge meme n'est 
point exempt : Freaer, Correal et Barbinais-le- 
Gentil en rapportent des exemples fort peu 
edifians* La. religion devient ici le sujet de pla« 
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fienr$ diyertissemens publics. Les processionf 
font un ipelange de pompe et de farces soyyent 
indecentes. Parmi ces fetes » celle de saint Fraor 
^is s^ fait principalement remarquer* Saint 
Dominique , ou plutot son image revetue de 
riches etoffes dW et d*argent y est porlee par 
dix hommes ; elle vient faire une visite a saint 
Francois : celui-ci k la verite vient au-devant de 
son coUegue a la grande place et dans le n^odeste 
costume de moine ; mais^ malgre toute celte pau* 
vrete apparente ^ il est decore d'une aureole de 
rayons d'argent, et ila une si grande quantite de 
vases d'or et d^argent etendus Ji sespieds, que dix* 
huit hommes sufiBsent k peine pour porter le tout* 
Quatre geaus nattes en saule^ un blanc , un negre , 
un mul^tre et un indiea, recoivent le Saints 
Fentree de Teglise de Saint-Francois. Au milieu 
d^eux on voTt ua monstre ideal , nomme Terras^ 
que , / portant un panier d*ou s^elance une pou- 
pee qui egaie le peuple par des danses et des 
gambades. Y iennent ensuite des feux d^artifices » 
des sermons , des danses , des flagellalions ^ des 
canriques. La farce entiere , qui dure jusqu'au 
lendemain , se termine par un feu d'artifice tire 
en plein jour. 

Des processions d'un autre genre out lieu 
pour la reception d'un nouveau vice-roi , ou 
lors de Tavenement au trone d'un nouveau rot 
d'Espagne. 
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La remise du goayerneoieiit an nonvean Ttee- 
roi , est annoDcee exterieuremenl; par la reddi- 
tion d'un b&ton de commandement que le yice- 
roi demissioDnaire transmet solennellement entre 
les mains de son successeur. 

Xous les grands dignitaires et officiers s^etant 
rendus en cortege k la cathedrale » on y celebre 
me gr and%esse apres ayoir entonne le Te Deum. 
Ensuite toate la noblesse des deuic sexes se reonit 
i un grand repas, lequel fini, on donne des 
eomi)ats de taureau , et d'autres divertissemens 
pour le peuple. 

L*umversite elle-meme ne resile pas en airiere 
a cette occasion ; il s'y fait nne pompeose dis-' 
tribution de prix pour les meiUeurs poemest 
composes en rhonneor du noureau Tice-roi. 
Lors de la presentation de ces poemes , rcvoi* 
Y^rstte Ini fait hommage de looo piastres. A ces 
fiortes d'occasions, on yoit encore des corteges 
de plusieurs nations indieones , ckacane dans 
leurs difTerens costumes nationatix : souvent k 
la verite ce ne soul que des masques dont on 
tfuble des gen^ h gages , pour donner plus de 
tariete k la fete et pour eo relever Teclat. 

U regne an j'ourd'bui moins de ferocite , dans 
^^ combats de taureau ; mais on aime jusqu'a 
la fareur les combats de coqs. En 1762 , oa 
* juge neceSvSaire d'etlblir , pour ce spec- 
bcle, un edifice public , afin de prevenir les 
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inconveniens et les desordres qui en resultoient 
dans beaucoup de maisons particulieres* Cest 
un joli amphitheatre ou J'oa fait entrer les 
deux combattans, par deux portes opposees. 
Ce divertissement est permis deux fois la semaine', 
outre les dimanches et les jours de fete. Les prix 
des places du parquet sent de deux reaux ; a la 
galerie on en paje quatre : le^ concours est A | 
grand , que les juges des paris ne peuvent y main* < 
tenir leur autorite qu^a Taide du n^ilitaire. 

Un assez bon the&tre procure aux habitans | 
des divertissemens plus nobles* La salle est jolie j 
et commode \ les decorations sont belles , et plu- j 
sieurs acteurs ne manqueroieAt pas d'etre ap- : 
plaudis 9 meme a Madrid. 

Ce n'est que depuis 1771 > qu'on a ouvert a ] 
Lima deux cafes, suivis ^ dix ans apres, de deux , 
autres ayec billards. On y trouve maintenant un 
jeu de paume , ou il se fait des paris importans , , 
comme dans les tennis-courts en Angleterre, 
et autrefois en France. 

La plus belle promenade est X Alameyda, "5 
le long de la riviere Rimac. La noblesse y etale 
la magnificence de ses equipages dans cinq gran- j 
des allees d'orangers. On compte & Lima plus 
de 5oo6 equipages de nobles, dont plusieurs j 
richement dores; chaque bourgeois, pour peu 
que ses faculles le lui jiermettent , tient egale* 
ment voiture ou cabriolet. 
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Une promenade solitaire ^ la PiedraUsa, est 
beaucoup frequentee par les pietons, k cause 
de la l)elle Yue qu^elle leur o££re sur la superbe 
vallee de Lurigancho et sur la rtTiere. Cest dans 
cette promenade charmante et solitaire que la pre- 
miere idee d^une societe academlque lut concae 
par les hommes de lettres de Lima* 

A la Saint- Jean , il ^ tient des assembiees 
joyeuses le long de la petite riviere qui decoule 
de la montagne d*Amancaes;elles durent jusqu'au 
commencement du printemps de ce pays, qui 
est en septembre. On fait des excursions tres- 
agreables aux environs de TAmancaes et sur le 
Christophe , petite montagne d'a-peu-pres neuf 
cents pieds de hauteur. 

A Lima comme par tout , les ecarts du luxe 
accompagnent les progres de la civilisation. 

Dejk nous avons fait mention des equipages 
magnifiques et du faste qui regne dans les fetes 
publiques. Le luxe n'est pas moins excessif dans 
les vetemens , et surtout dans ceux du beau sexe. 
La piece d^habillemens la plus remarquable des 
femmesde qualite est \efaldellin ; c^est une robe 
courte qui descend par^dessus un assez large ver« 
tugadin jusqu^un ^eu au-dessous du mollet. Le 
faldellin est ordinairement de Tetoffe la plus pre* 
cieuse 9 tantot richement brode; tantot du velours 
le plus cher. Ce vetement etant, de necessite , 
passablement large , et ayant un grand nombre 
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de plb i <nLige qtunze amnes d^etoffe et meme 
^vantage } oeaiimotns , par son peu de longQeur ,il 
oe coorre pas m^me decemmeni la jambe ^ surtoul 
lorflqfi*oa monte uii esealten Qaoiqu'iio faldelHa 
coute soDTenl cioq oedts ecus et au^del^ , il n*en 
fimi pas moina k ab^ dame de Lima no iioaveaa 
pour chaque feie ^ Sana egtrd aax plaintes dtt 
mari desole. La vadeur Ae% deateltesvaveclesquelles 
ou gamit meme abdddammeDt kd iupoiia qui 
avancebi au-desNitta do: MdeUin ^ 8*el^e quel* 
quefoia aa«del^ de miUe ecosv 

Le» femmea som belles : atee un X^ttii nattirel^ 
lemctit Ttf 9 des jeux pleins de feo ^ et la plus 
f icbe efaeyekire noire qoi descend ftisqn*^ la 
ceinture , elles ont eucore ki fnreor de tonloir 
a^embeflir » en se Card«nt aree de la cfaanx d'ar- 
senic. Oiitre cda, leur Icrae en pierrettes est 
prodi^leux $ elles sont principalement foHes des 
pertea^ qui prodnisent un ecAitrasle flatteur avee 
le ronge rtf de lenr teint et le noit brillant et 
fonce de letirs cheiren:^^ On veiit souitent des 
femmea bouvgeoisesi dont k micfe raut plus de 
2oooa eeus^ 

En ancuQ paja ,. les damea ne meitent tant de 
prix a aroir de beaax bras , et plus encore un 
beau pied* D^S kmt plua tendre jeunesse , elles se 
laissent, ai Tinstar des Chinorses, serrer les pieds 
dans^des sooliers etroits. Les soutters meme 
sont tres-riches ; et , i cause des broderies en or 
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et m argent dost its sout omes , ik reviemietit 
^uvent k dix piastres* Des memoicips de cordon« 
Biers pour plu^eurs centaines d^ecus par an , ne 
sont pas rares , rn^me parmi la classe moyenne 
du peuple. Les femmes de qualite ou de fortune 
augmentent encore cette hranche de depense par 
des boucles garnies de {nerres precieufies , sou- 
vent meme de solitaires. 

Les bas sont ordinairement de sole Uancfae f 
afin de mieux dessiner le conitour dela janibe,car 
un Espagnol du Perou fermera plulot les yeux 
sur une figure moius belle que aur une jambe 
defectiieuse. 

I Aussi la danse est un des principaux amuse- 
mens , par la ralson qu^elle £ournit en meme temps 
la plus belle occasion de montrer de beaux pieds, 

, et d^entamer des intrigues amoureuses* Le cli« 
mat , la bonne cbere et Toisiveie , tout concourt 
ici pour disposer k Tamour et a la yoliipte» Mais 
le luxe e&reup des femmes rend le manage dif- 
ficile k tons ceux que le basard n'a pas places dans 
Topulence, 
• Tous ces individus ont recours au concubinage. 
Lima est peuplee de filles entretenues. Dans plu<* 
»ears villes du Perou , il n'y -a rien de plus ordi** 
naire que de voir les eccle^astiques eux-memes 
reconnoitre publiquement leurs enfans. 

Les femmes au Perou prennent des soins par- 
ticuliers de Todorat. Les appartemens sont rem- 
T, I. jp* Sousgript. 7 
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plis de fleurs odoriferantes ; les bouquets surtottt 
forment un point essentiel de Texistence de ce^ 
dames. Le puchero de /lores , bouquet destine a 
orner le sein , reclame , pour etre compose avec 
gotit > une etude toute parttculiere. II y a line rue 
nommee Calte del peligro^ femeuse autrefois a 
cause des femmes publiques qui y demeuroient, 
dans laquelle le commerce des fleurs rassemble 
maintenant chaque jour les dames les plus elegan- 
tes et leurs nombreux adorateurs. Des lis jaunes, 
des roses, des jacinthes , des anemones, les fleurs 
de la plus p^ite espece d'oranges , des pommiers 
et des pechers tres-artiticiellement assortis avec 
rodoriferanle chirimoya , forment ici des bou- 
quets qui se payent souvent trdis piastres. En y 
ajoutant la superbe et rare arirumaf le prix 
d'un seul bouquet monte quelquefois a dix pias- 
tres. Totttefois , la nature ne satisfait pas les dames 
peruviennes; elles frottent encore leurs bouquets 
d'ambre , ou les ai'rosent des eaux de senteur les» 
plus fortes. 

Cette sensualite excessive des femmes etend 
son empire meme sur les hommes. Lima possede 
une quantite de petits-mhitres ; leur ame effe- 
minee se decele par leur demarche et par leurs 
manieres ; leurs cheveux , delicatement boucles 
et frises, repandent autour d'eux une atmo- 
sjAiere d'ambre ; ils n'ont pour occupation unique 
que la musique,la danse, Imtrigue et la parure* 
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\Jn tel genre de vie, etle luxe des femmes sur* 
tout 9 duroient des suites funestes pour la fortxiue 
des families » si la noblesse elle-meme ne se scute- 
noit par le commerce. L'etat de n^gociant ne la 
degrade ici en aucune facon. 

L'interieur des*maisonS et le luxe de la table 
ne repondent d*ailleurs nuUement au faste dans 
rhabillement. La table est frugale , et Tameuble- 
ment n^offre ni goht ni magnificence. La con- 
versation -est agreable et vive : les femmes sur- 
tout font preuve d'esprit; elles relevent ce inerite 
par des connoissances en mosique, el, souvent pat 
une tres-belle voix. 

Lima possede plusieurs etablisseutiens utiles. 
L'universite,dite de Saint-Marc , a ete fondee eu 
i553 par Cbarles-Quint , sur la proposition de 
Thomias de Sainl-Marlin , provincial des Domi* 
tiicain^ et ensuite eveque de Chuquisaca; ce ne 
fat alors qu'un seminaire : en iSyr , le vice-roi 
D. Frdncisco Toledo en devint le second fon- 
dateur^ en y etablissant des chaires pour les 
sciences pro&nes. Un docteur en hiedecine , 
Gaspar Menizes , en fut le premier recteur. On 
cherche aujourd'bui a meli^re cette universite au 
niveau des ecoles savantes de TEurope ; on y a 
etabli' un ihelitre d'anatomie et un jardin de 
plantes. Les botanistes Tafaya, Pulgar et le 
P. Gonzalez , sont habjtans de Lima. 

Le college de Santa*Cruz , ou Thospice pour 
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les enfaos-trouves du sexe femiuin , ji eteiond^ en 
j654 par un rich^ apothicaire; Tet^t en a ete beau- 
coup amelioreen lyS^^eten 179 1 ses foods s'ele* 
Toient k un capital de trois cent qoatre^Tuagt qua- 
torze mille piastres. U en est de meme de Tancien 
hospice des enfans-trquves miles; les reyenus 
de cet hospice oqt r^cu leurs plus grands ac^ 
croissemens fw les profit de rimprimerie qui 
y est annexee ; eirconstance qui prouve le gout 
des habitans de Lim^ pour la lecture. C^est de 
cette impnmerie que sort le Mercure p6ruvien% 
Cc u'est pas le seul journal qui paroisse a Lima ; 
il en existe deux autres , Tun nomme le Diario 
ecoriQfnico 9 et Tautre le Semanafio crUico. 

Le grand ho^ice se distingue par la proprete 
qui y regne , et par la douceur avec laquelle on y 
tr^te les malades. Les depenses annuelles mon- 
tent a yingt-quatre nuUe piastres » et le nombre 
des malades qui en sortent gueris s'eleve k mille » 
annee commune. £n 1770, M. Guecara, riche 
negociant , a fonde un hospice de pauvres. II y 
a encore un asile des fiUes-repenties , tres-bien 
tenu. Plusieurs couvens servent aupurd^hui d« 
retraite aux yieillards indigens. 

Au totals Lima oi&e^ coipme Mexico , les agre* 
men& et les avantages de la civilisation euro- 
peenae^ 

C La suite au Tome IH^ p. 3. } 
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RELATI ON 

SUR LES ISLES POGGHY» 

FRES DB SUMATRA} 

Par M. John Crisp ; tfdduite de V Anglais par 
M. E.^j traducteur du Voyage de Brouglilon. 
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JV. A La Relation sitiv«tale e«t tirfe des Askuiew A^-i 
earches, iroL YI, p^e yI ^^ ^^' Nous. desirous fevtement 
que {a traduction de cet^int^ressant Recueil soil prompter 
ment contiair^e ; mais comme il n ea a, encore para en 
fran^ais <jaeles*deat premiers Tofumes, noas ayons pensi 
que, loin de naire dH faeces de cette entreprise, notbjap- 
pellerions &e noaYeaa fatteiition dtl paBlic, en ins^aht^ 
Aaji^iiosAnnai^^hL trddoecion df tfn tnorceau trU-intii^re^ii.t 
tir^ d^ volumes aon pu&iiids« Nous j a?oas safftiasir cpitV^ 
^uea longueurs;. 



JAOTRE siecle est si riche en ^couvertes inle- 
ressantes relatives k de nouveaux pays et k de 
nouvelles races d'hommes , que la relation sui- 
vante paroitra peut-etre de peu d'importarice au 
commercant , au politique et au philosophe*. 
Cependant les habitaos des iles Pogghy ou de 
Nassau 9 situees le long de la c6te occidentale de 
Sumatra , prescntent une pardcularite qu'o*. 
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I 

ne rencontre pa$ souvent dans Thistoire des 
hommes , e't qui par consequent n^est pas sans 
interet. Ces iles etant ires- pres de Sumatra qui» 
k leur egard , peut passer pour un continent 9 oa 
presumeroit naturellement que leurs habitans en 
seroient originaires , et auroient ay ec ceux de Su- 
malra quelque identite de langage et <}e rnoeurs ; 
mais bien loin de I^ on j trouve un peuple dont la 
langue differe totalement de celle de Sumatra, 
dont les rnoeurs et les usages denotent une ori- 
gine entierement differente , et qui ressemble 
en tout auic naturels des ties noiiyellement de- 
courertes dans la mer du Sud. Ma curiosite fut 
yivement excitee par le recit assez imparfait que 
j'entendis de cette particularite , et je resolus de 
faire y sur Thistoire de ce peuple 9 des recherches 
plus approfondies que toutes celles qu'on avoit 
tentees jusqu^alors; car, quoique ces iles soient 
situees tres-pres de Tetablissement anglais ^le 
Bencoolen ^ nous nWons eu jusqu'^ ce moment 
qu'une connoissance tres - imparfaite de leurs 
habitant 

U y a environ quarante k cinquante ans qu*on 
eSsaya d'y fonder un etablissement et d y intro- 
duire la culture dii poivre; mais cette entre- 
prise echoua pjar la conduiie maladroite de celui 
a qui on en avoit confie la direclion. La relalipn 
incomplete qu^en donna le prepose de la compa« 
gnie des Indes^ est imprimee dans Y India* JJi^ 
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rectory d^ Dalrymple , ainsl que ce qu'en a ecrit 
le capitaine Forrest; et tout cela n'appreud pas 
grand'chose* Ces deax Memoires comprenoient, k 
ce que je pense , tout ce que nous savions surcesiles.^ 

Les lies de Nassau ou Pogghy font par tie de 
cette suite d'iles qui s^etend le long de la cote 
occidentale de Sumatra , sur une longueur de 
20 a 3o milles marins. La pointe nord de la 
plus septentrionale des iles Pogghy est par les 
2 degres i8 minutes, et la pointe sud de la plus 
meridionale par les 3 degres i6 minutes de lati- 
tude australe ; elles sont separees I'une de Tautre 
par le detroit de Lee- Cdckup , qui n'est pas trea- 
large , et qui est par 2 degres 40 minutes, et envi- 
ron 100 degres 38 minutes a Vest du meridiea 
de Grenwich. ^ 

Je quittai le fort Malborough , le 12 aout 
1792 , sur un pietit navire , et le 14 au matin je 
me trouvai a la hauteur de la plus meridionale. 
des lies Pogghy. Nous longelkmes la cote , et k 
une heure apres midi nous mouill4mes dans le 
detroit de Lee-Cockup^ 

Cc detroit a environ un demi-mille geographi- 
que de long et un sei^ieme de mlUe de large. II 
offre un mouillage tres-sur aux navires de toute 
grandeur, qui y sont a Tabri de tons les vents }^ 

i'eau y est aussi tranquille que dans un etang. Son^ 

• 

unique defaut, comme mouillage , est sa grande 
profondeur qui ,,pr6s du rivage, est dez5 brasses^ 
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et de 45 aa milieu du canal. De rendroit ou neos; 
^doDS mouilles , nous reconqoissions parfaitemenK 
les hautears.de Sumatra. II y a dans le detroit 
plusieurs petites iles eparses ; elles ne consistent 
chacune qu'en un enorme rocher, et yraisembla-^ 
blement elles faisoient jadis partie de la grande 
fie. Icil'oeil n'apercoit quVne sc^ne de confusion 
sauvage* Ce ne sont que des colHnes elevees ou 
des montagbes escai'pees. L'aspect de ces iles et 
celui de Sumatra offrent des traces visibles d^une 
\ioIente convulsion de la nature. Les montagne& 
sont couverles d^arbres |usqu*^ leur sommet, el 
il y en a plusieurs especes qui fournisseni 
d'excellent bois de charpente. L'arbre que Ie& 
l^alai's appellent bintagoor^ et les autres indiens 
■pohoon y y crolt en abondance. On s'en sert pour 
fyire des mdts , et on en trouve quelquefois d^une 
dimension assez forte pour servir de bas mSA auK 
taisseaux de guerre du premier rang. Durant le 
mois que j'y passai ^ je n y trouvai aucune pTante 
que je n'eusse vue auparavant k Sumatra. Le 
sagoutier y est tres-commun , et fournit aux ha- 
bitans leur principale nourriture ; car ils ne cul- 
tivent pas le vh. On y trouve aussi le cocotier et 
le bambou en grande abondance ^ ai^i que pIu-« 
sieurs fruits de ce climat  tels que les ananas, les. 
mangostans, les pisangs, le bual$ , le chupals, et 
differentes autres especes. Les forets n'ont pas. 
eucore 4te beaucoup* frequentees par ks. babi-^ 
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taosyel ne sent guere habilces que par nn petit 
mmbve d'animaux sauyages ,. tels que les betes 
fauveS) quelques saiigliers, et plusieurs especes 
de singes; on ny trouve pas de bufftes, de 
chevreSyDi de ttgres ou d^autres b6tes ferocesi^ 
non plus qnit Sumatra. Quant aux oiseaux do- 
mestiques^ t5D rCj toiI que la poule commune qui 
luremcni a ete apportee de Sumatra > raais le 
mets de predtieetion des hatntans est le sangller « 
et le poisson , dont ils pecfaeut en gf ande quantite 
et qui est Ires-fcon. Le^ bmics de corail dont la 
cote est bordee , et qui d^couyrent lorsque la 
toer est basse , sont couterls de plusieurs es- 
peces de coquiUages. 

J'y vis une espfece de fiioule dont la coquiMe 
etoit renfermee dans un des rochers ie corall 
les plus durs. Le rocber avoit une lente assez 
large pour que la coqUiHe p&t s^ouvrir ^ mais 
pas assez pour qu'on pftt Ten tirer dans Jbriser 
la pierre. Comme j'en tronvat de differentes grosr 
seurs , et que c'est nine espece de camee qui par- 
Tient a une grandeur considerable , il parolt qiW 
le rocber doit se creuser h mesure que Tanimal 
grossit;et si, d'apres Topimon de Hunter, celui-ci 
a la verttt de dissoudre sa coquille , abrs celle-d 
peut s- etendre sur le rocber qui Tentoure et qui 
est de meme substance* 

Pres de Tentree du detroit de Lee-Cockup ^ 
llle septentrtonale est babitde par quelques 
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Malais qui y soDt venus du fort Malborougb , et 
qui y onlb^ti quelques mai^ons. Get endroit s'ap- 
pelle Toongoo. La priocipale occupation de. ces 
Malais est de construire de grands bateaux appeles 
chuneahs^ Je rencontrai parmi ces Malais un 
homme d^espHt ^ qui etpit etabli \k depuis deux 
ans,et qui ,durant ce temps, avoitassez bien appris 
)a langue du pays. J^avois aussi avec mpi un inter- 
prete qui avoit parle cette laugue a Padang^ 
etablissement hollandais sur la c6te occidentale 
de Sumatra % et qui y avoit acquis quelqueconnois* 
fiance du Malais. Par Tentremise de ces deuK 
hommes, je me fis entendre des habitans, et je 
^us reconnoitre la verite des ren^eignemens quails 
me donnoient , en comparant leurs recits res* 
pectifs. 

Un navigateur hollandais a donne k ces ties 
le nom de Nassau. Leurs bafaitans les nommeut 
Pogghy* Quant a eux , leurs voisins de Sumatia 
les appellent Orang^jMatawes. Ce dernier mot 
vient probablemeot de la langue des naturels de 
Pogghy , ou Mataoo signifie un homme. 

II y avoit deux jours que nous etions a Tancre 
lorsque les insulaires sortirent de leurs villages 
€t vinrent, dans leurs canots, nous apporter dif- 
ferentes especesde ffuits; ilsmonlerent a bord 
sans mefiauce* Parmi eux etoit le chef du village 
de LeeCockup ,^\\xxi sur ledetroit de meme nom ; 
xnais il ne se distinguoit ni par sa parure ni par 
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8a conduite. A bord du nai^Ire, ces insulaires 
ne temoigserent ni crainte ni embarras, mais 
line grande curiosite et le desir de tout examU 
ner de ires-pres. Pfous leur presentdmes da ra 
bouilli; mais ils n'y voulurent toucher que lofs- 
qu'un de nous en eut goute : alors ils mangerent 
jusqu'au dernier grain. Get example semble prou* 
Ter que Tusage du poison n'est pas inconnu 
chez eux. Tout le temps quails resterent a bord , 
ils se comporterent tres-bien , et ne montrerent 
pas le moindre penchant a voler; mais ils deman- 
doient hardiment'tout ce qui leur plaiSoit. Lors- 
quils recevoient un refus , ils n*en continuoient 
pas moins a demander ; nous leur donn&mes des 
Terroteries , de petils mitoirs ^ des tabatieres et 
dautres bagatelles qui leur firent grand plaisir» 
ainsi que le tabac quHls aiment beaucpup , car 
lis sent grands fumeurs. lis parurent vivre pai- 
siblement et amicalement entre eux ; ils parta- 
gerent avec leurs camarades tout ce qu^on leur 
avoit donoe* 

U \int' aussi qnelques canots ou il n^ avoit 
que des femmes. Dans le commencement , elles 
sembloient avoir quelque crainte de.monter a 
bord ; mais leurs maris ne leur ayant pas temoi^ 
gQe de mecontentement , et les ayant au con-> 
traire encouragees k venir , nous en Times arriver 
un grand nombre. Dans les canots , les femmes 
se mettoient ^convert des rayons du soleil par lo 
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tnojen d*uo bonnet de feuilles de pisang , fait ei» 
forme depainde sucre. Une autre feuilletres-large 
leur couvre la poitrine , et une trdsieme le bas da 
Corps* Comma ces feuilles se dechircint facile- 
ment) leur ceinture ne tarde pas ^ avoir Tair 
d^etre jeomposee de franges grossieres. Dans leurs 
maisons , hommes vet femmes ne portent qu'un 
moi^ceap de toile a la ceinture. Plusieurs fcmmea 
etoient fort jolies , et avoient ^rtout de beaux 
yeux pleins d'expression* M. Best , un de nos ml* 
litaires de la meme nation , suivi seulement de 
l*interprete malais et d'un esclave , yisita un de 
leurs Tillages ou il fut tr^-bien recu , et ou il 
resta deux jours* Plusieurs babitans n'avoient pa& 
encore tu d^Europeen; ils examin^rent son babil- 
lemcnt , et surtout ses souliers , avec la plus grande 
eurio^te. 

Durant un mois qcte )e restdi dans cette ile ^ 
je recueillis les details suivans sur les moeurs et 
ks usages des naturels. 

Le nombre des babitans des ties Pdgghy n^est 
pas considerable ; ils sont divises en tribus peu 
nomlH*euses , dont cbacune habite un petit village 
sur le bord d*un ruisseau. L'ile septentrionale 
contient sept villages , dont celui de 0)ekap est 
le principal ; Hie meridionale eh contient cinq. 
D^apr^ les renseignemens les plus exacts que 
je pus obtenir, la population entiere des deux 
ties ne se monte qu'a 140Q individust Tinterieur 
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est inhabite. Porah, ou Tile de la FoEtune, est hn- 
bitee par la meme race d'hommes , et a autant 
d'babitans que tes deux iles Pogghy. Si Ton con- 
sidere la douceur du climat ^ la &cilite de se pro- 
curer une nourriture saiue et abondante, et 1^ 
peu d'obstacles qui s'opposent au rapprochement 
des deux sexes, on ne pent s'empecher de con*- 
dare, d^apres, le foible nombre de ce peuple, 
qu'il ne doit pas etre etabli dans ces ties depuis 
loDg-temp. Leurs maisons sont en bambou , et 
posees sur des poteaux; au-dessous sont lea 
poules et les cochons* Tout leur habillement 
c^ODsiste en une piece d'etoffe grossiere^ faite 
d'ecorce dVbre ; ils la portent autour de la cein* 
tare et la font passer entre les jambes ; ils ont 
des colliers de verroteries et d'autres colifichets. 
Ceux qui leur plaisent le plus sont de petites 
perles vertes* Malgre Tabondance des cocotiers, 
ils ne font pas usage de Thuile de coco pour 
oindre leurs cheveux -noirs qui deviendroient 
plas longs et plus beaux; ils ne les peignent 
meme pas. PuiSqu'il faut tout dire , j'observerai 
que leurs cbeveuv sont pleins de Termine qu'ils 
mangent : cet usage degoutant n^est que trop com- 
mun chez plusieurs peuples sauvages. Us liment 
leurs dents pour les rendrp pointues, ce qui est 
aussi la coutume a Sumatra. 

Ils ont rarement plus de cinq pieds et demi 
de haut, et plusieurs sont plus petits; quelque^* 
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UDS sont tres-bien faits, ils ont les membres hieti 
proportionnes et des figures tres - express! ves. 
Leur couleur est comme celle des Malais, d'oa 
brun clair ou cuivre : ils sont presque tous /a- 

Leur principal aliment est le sagou qui est tres" 
abondant sur ces iles. Lorsque le sagouyer est 
parvenu a sa grosseur, on Tabat, on en enleve la 
xnoelle qui donne le sagou; et, a force de la 
pelrir et de la rouler dans une auge ou on renou- 
velle sans cesse I'eau , on separe la partie fari* 
neuse de la fibreuse. La fecule se precipite au 
fond , et ensuite on la met dans des sacs tissus 
avec une espece de jonc , et on la pent garder 
assez long-temps : lorsqu'on en veut faire usage, 
il faut encore la laver; ilsne lui donnent point 
la forme de grains* Pour la faire cuire , ils la 
mettent dans le creux d'un bambou peu epais, 
et la font rotir au feu. Outre cet aliment > ils en 
ont plusieurs autres, tds que les ignames^ les 
patates douces , les pisangs et autres vegetaux. 
lis se nourrissent aussi de poules , de cochods et 
de poissons ; ils mangent les lyouleS crues ; ils 
lie connoissent pasl'usage si commun dans FOrient 
de m&cher du betel. Je m'apercus , aux dents de 
plusieurs , qu'ils avoient le scorbut (i). 

Leqrs armes sont Tare et les flecbes : ils font 

(i) Cette remarque confirme Topinion de M. Pdron sar 
Vutilite da betel daus les climats cbauds. ( No^e dii Trad. ) 
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le premier avec le bois de necboug , espece de 
palmier qui , parvenu a T&ge coayeuable , est 
treselastique et tres-ferme ; la corde est faife 
avec des bojaux d'aniitiaux. Leurs ileches sont 
de bambous ou autres bois legers , et sont armees 
i'vLue pointe en cuivre ou en bois dur. Quelque- 
fois ils empoisonnent ces fleches : quoiqu'elles 
oe soient point garnies de plumes pour diriger 
leur cours , ils savcnt les lancer avec beau- 
eoup >ie force et d^adresse. lis ont des cbiens 
d'une race bdtarde , probablement originaire de 
Sumatra , et ils s'en servent pour faire sortir des 
bois les betes sauvages qu'ils tuent avec leurs 
fleches , de meme que les singes dont ils mangent 
la ch|l|ib*« Quelques-uns ont des cries ou poignards 
malais* 

Cestaleurs relations avec lesbabitansde Suma- 
tra quMls sont redevables de la connoissance quails 
ont des metaux ; mais ils n'ont pas encore Tusage 
de la monnaie , et un bouton de cuivre a pour 
cux la meme valeur qu'une piece d'or ou d'ar- 
gent. lis attachent beaucoup de prix k une espece 
de serpe en fer , ou de hache courbee , qu'ils 
appellent parang > et qui leur sert a evaluer les 
divers articles de commerce , tels que les cocos , 
les poulesvetc* 

Les differenties tribus d'Orang-Mantaw qui ha- 
bitent ces iles , ne sefont pasla guerre les unes aux 
autres. Durant notre sejour cfaez eux ^ et lorsqu'ils 



1 



. ( iia ) 

$e distribuoient les presens qa^iis avoient recus ^ 
tious n^eotendimes pas la plus petite querelle , et 
nous n^apercumes pas ud seul geste men^ant. lb 
nous raconterent qu.^Us avot^nt long*teiiips ele en 
guerre avec les habiuupis d^une ile plus septentrio- 
xxsile qu'Us appeloienl ^eybih. Ik allerent souvent 
attaquer ce peuple avec leurs canots de guerre ; 
mais il y a probablement loog-temps que cela est 
arrive. M. Best mesura un de pes caaois de guerre , 
qui etoit conserve av.ef grand soin sou^ un han- 
gar. Le pont avoit 25 pieds de long, le gail- 
lard d'avant i8^ et celui dVriere 22; le total . 
etoit done de 65 pieds. La plus grande largeur j 
etoit de 5 pieds , et la profondeur de 3 pieds 
8 pouces« Sur leurs rivieres et dans le d||troit 
de Lee-Cockup , ou Teau est unie comme une ' 
glace 9 ils font usage de petits canots creuses dans 
un tronc d'arbre et joliment travailles. Les j 
femmes et les en&ns manient tres-adroitement 
Faviroii. 

La religion de oe peuple, si on veut lui en 
supposer une , est celle de la nature. Les pfae* 
nomenes les plus, frappans , teils que le mouve- 
ment quotidien du soleil et de la lune » le ton* 
nerre et les eclairs ^ les tremblemens de terre , ne 
pen vent qu'inspirer Tidee d'un etre surnaturel^ 
meme auj^ homines les plus grossiers. 11 se trouve 
de meme parmi ces hommes des individus doues 
de talens ou de finesse » et qui » pretendant avoir 
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;^6lqtte relation avec ces puissan^e^ Ceiekte^ OtL 
^uclque influence aiipres d'elles , s*acquii&rentune 
grande consideration p^rmi leurs concitoyens 
ddntl'esprit est plus simple ; telle est la religion 
des insulaires de Pogghy. Quelquefois ils sacri- 
£ent des poules ou des cochons pour obtenir la 
{uerison de leurs maladies % pour appaiser le cour- 
: roux des puissances celestes oiTensees, ou pour 
I se Jes rendre favorables dans leurs entreprises* 
M. Best' apprit que rinspectton des entrailles &e 
la victime^Jeurfaisoit pronostiquer le bon ou le 
mauyais succes d'line cnlreprise* lyailleurs , ils 
n out auGune espece de culte religieux (i) , ils 

• n^ont pas non phis la moindre idee d'un elat k 
venir ni des recompenses ou des punitions dans 
un autre monde, et ils ne pratiquent pas la cir- 
copcision. 

LaU maniere donl ih ensevelissent leurs morts 
ressemble a celle qui est en usage a Otabiti. 

• Aassitot que quelqu'un est decede , on porte soli 

.corpsdans unlieudestmeaceteffet^ ouonle place 

sur une espece d'echafaud appele rad-aki. Ofai 

le pare avec quelques grains de corail et d'autres 

orDemeps quMl avoit coutnme de porter durant 

.sa vie* On repand du feuillage sur te cadavre; 
.ensnite ceax qui ont suivi le convoi vont a la 

(i) M. Crisp monlre ici beaucoup de l^geret^ .dans sa 
.mani^red^observer, et beaucoup de precipitation daiis sa 
&9on de jugier. ( Noie du Traducteur, ) 

T. I. /** Souscrip. 8 



jjemeurQ du znort » ou Us abatlent des arbres ; 
pais lis se retirent chez eux. On labse le corps se 
decomposer, et les os tombent par terre. 

Leurs chefs ne se distinguenl; ni par un exle- 
rieur plus magni£que , ui par des proprietes plus 
coDttderables. Us ne tiennent leur rang cpie dans 
les rejouissancies publiques ou ils font les hou- 
iieurs. lis n'ont aucune espece de juridiction ; 
c'est Tassemblee de tons les babitans d*an Tillage 
qui decide les differends 9 et qui punit les de« 
lits* Les bommes seuls heritent. La midson y leg 
plantations ^ les armes et les meubles du pere 
passent a ses fils. — Lorsque le vol est conside- 
rable 9 et que le coupable n'a pas de quoi le payer , 
il est condamne k mortt -— Le meurtrier est Uvre 
aux parens du mort qui peurent le luer; maisles 
crimes sont tres-rares.parmi eux. 

Ce sont ks parens qui arrangent entr^eux lea 
manages de leurs enfans; LorsquHls sont d'ac- 
cord , le futur se rend chez sa future et la con- 
duit chez hti. A cette occasion » <h) se diverlit, 
et Ton tue un cocbon. La polygamic n^est pas 
persuse. Lorsque la femme manque k la Soi con- 
jugale , lemari a le droit de s'emparer de ce que 
possede le sedocteur ; et quelquefois il punit 
aussi sa femme en lui coupant* les cbeveux. Si 
rhomme se rend coupable d'infidelite^ la fenune 
pent Tabandonner et retoumer chez ses parens 
mais il ne \vk est pas permis de se remaiier ; ai^ 



yeste, ii. arrir^epresqQe toujour^ que , ilaQs Id 

deux cas , Taffaire s'arrange ^ Tamiahle s cm pre- 

tend que Tacli^Uere est fort rare* Le commerce 

oharoel entre les pe];*sonnes non mariees n'est 

considere pi. comme tin cringe ni comme uae 

actioa hoQteu^e,^ et une fille qui a ea oo enfEipt 

avant le mariajge n'eu est que plus cousideree et 

plus recherchee pour femme* Quelquelbis ellea 

eo ont deux ou trois qui restent chez les parens 

de la fiUe lors^'elle se uiarie* — • Ce peuplc; u^ 

connoit pas Tesclavage^ . . . , , 

L'usage de se tatouer est general dans ces il^s« 

Dans leur langue ils rappellent teelee* JaQtsqup 

ies gar^ons out atteint Tftge de septans, on tr^c^ 

snr leur corps Tesquisae de certaines figures ; k 

mesure quHls ayancept en Age et qu'ils Ypht,,et|i 

campagoe y on remplit ces esquissas et . an le$ 

augmeote* Cest une recompense ^'ils dbr 

iiennent pour.avQir defait Un enneini« TeJ jftit 

le compte qu'ils noi^ rendjrent d& cet. usage* 

Probablement il a et^t dans le^prtncjpeVune 

marque de distix^tiou . gueri^^q j n^aiisi aujourr 

d'hui ce n'est plus le ca3« cop .?hacu^ ppijtf. ^es 

^ niemes marques >. el il se paase souVe^ jiae g^r 

neration sans qu'il y ait de^ gperre^Xes. fig|iii)# 

imprimi^es sur la peaa spul;. g^peral^ip^Bt les 

memes che2 tpus les indiv idus i ou du mp\m Pp 

different que tres-peu. Par exemple ^ lej5 jeune^ 

gens n'ont qijie Jles qoutouf s des grazMles figiguces 
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ettipremtcs sar la poilrine, tapdis quails scat 
remplis chezles personnes plus Sg^eSi. Les femmes 
orit une etoile ^ur les epatiles^ et quelques mar- 
queis Isnr le desstus de la main. Cela se feit avec 
un instrument pointiiVqui consiste'en un ill de 
cuivre fixe dans unMton de huit polices de long. 
On se sert d'un autre petit b&ton mince et' long 
pour faire entr^r le premier dans la peau. La 
couleur avec laquelle on froue les piqiires se 
lire de la fumee d\ind espece die refine qu'on 
detremipe dans Teau. L'operateur trempe dans 
ce melange une paille ou un petit b4tontres- 
mince, et trace sur la peau, avec line ^adresse 
fiiiigulie'ne » les contours des figures projetees ; il 
trempe aussi la pointe du fil d^ metal dans la 
couieut, et la pousse ii petits coup^ vifs dans 
la peau Ife long di^s ^gures de^sinees. Ces mar- 
ques sbnt inefFacables, ^ 
" Les differences * 'qui distingue^ t les* insulaires 
de Poggliy d^touteslfeyilaitbnsd^ Stiilbatra, prou- 
Veibit ; je crois ,trfes-;pbsitivettent und origine enlie- 
remebt sepaf ee ; tnais 11 n'est pas facile de decider 
dW ils vi^nnenf . lis n'bnt aucune iradilion qui 
puisse Raider dans cette* recherdie. Ijbrsque 
M. Best^se trouvoii danileur village , il lieur d^- 
Uanda fl'bli ils etoienf briginaires, lis lui repon- 
dirent qu'ils venoient du soleil ; etilsSppbsa que , 
par la, lis cntendoTent rOrient. Comine on doii 
Voir dws Taflinite des l^ngues une ^^es rftar queS 
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lesplus certain^, .d'une origine coimnaiie9.<}!a» 
ajoute k la Gnde ce .Memoire un eehantiUon doi 
laDgage desr balMtans des iles Pogghy ( i)* 



VOCABtLAIKE DES ISLES POGGHY (2), 



1' 



2— -,£>»a4 -.^ • . L . ; 
3 — TeUM^. .1 

5 — Leetnahr. . - - » - •' 

7 — Ptfo/b ott 'P6eh0\ 

S— Balloon ' - 

9— Sehwa.s — 
10 — Poolo0is 
^o — - Duak^ Tiirahr 

Homme. ^^Sere^Manoodfii 

Homo*, 
Homme.v— * MatUaou* 

Vir, . . . - . . ^ 

Femme..— * Senan-^AUpA. 
Sere. — Oohoooe^ 






Mere. — Tanak^ ^ 
TAte. — Oa^tfy. •^- 
Yeox. — Matah — 
'^ei.'^Assax. — .'- ' i-l 
CfevenXt-*- ^& •-.'.>'' ' *^ 
Sourcils. — -'Cara/#9..v 
Paupi^retV— Rapk^ . < : - v > 
OreUles."-- To/jo^ifc^ . > 
DenU.— 6^(m«.- 
Langue. H«- Z>eo/4>Ar 
Joae« ^- Bauda, — * < 
Corps. -p«^ Biira^i •• . '' 
Main.— *. Cac'^eu - .: 0. 
Pied. '^Daray^ 
Sang. — ^Z€wrofe.oa£6^a9«>'« 
Zo\xT^mm Mancheep* ' '. 

— . . /' 



(i) M. Crisp dit encore > avee beaucoap^de ririsan , efnt 
les figures employes dans le tatouement , peuvent serrir 
Jtiudiquer Forigined'un l»euple. N'ajant pa fiiire grayer 
les figures , nous ne traduifons point le raisonnement. 

( Nol&^ du Tradiicteur, ) : 

(;^) On a consery^rortbographe de Tauieur aaglaia^ 
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SonmefB* w Mareb. 
•fort. ^^ MiUaye dU 

Matoffkyn 
Blanc. —* Maboolow* 
Noir. — - Mapooch^o^ 
Bon.' — See^Maroa, 
Feu. — « Qvtmge ou Bo&en* 

Eaa. •'-^ Jojar^ 
Terre. — JPolax, - • . . 
Bocher«. — Boaxao, . . 
Cochon.— ^a^ooeri^aaiQtov 
Poale..#m Go^o. . 
Oiseau.*^** OoMtf/fv , 

Poisson, -^ Mchal^ - 
Soleil. -r^ (JioiklQ^ 
liune. -— Zi^o. 
^toile. — - Panyeaum . 
Piem -— SaraJoggye oa 

Bougir. i-^ MoMeede^^ * 
Ici. -^JSTa/. 
tih. — Kastan. 
yient. -^ Kaicomong^ 
X%pmm£^ainattg. 
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Otti.-r.Oito. 

Dar. -«v JULmsme/o*. 
Mol. •»- Mamama^ 
Bade. rr-JdQsarap . 
l>0ttx. — Malopploop^ 
J}To\\»^^Moipoiroo, 
Crochu.-^ Tafff aip0i>oo. 
Crochet.— Tuaglaa, 
Coco. — 2V>a^. 
Se battre. -» Sag0C2>^ 
Voir. -f-» KotU^ • 
Un grand bateffi.«»* JTn^aia, 
Un oa&Qt. ^^^ idvaux^ 
A\gre, »^MaIafa* 
Doux. '^ MaxikU . 
For^t. — Lo90n^ ' 
Vent, .fvjfl^ci^^ 
Arc. «— Logne; 
Fleclie. ^^.Rorm^^ 
No^es,-^ Boojeet. 
Tonnerre. '^^ Saiagoo^ 
Eclair. •— Beela, 
Tremblement de terr&t 

ip— Taiaoo. 
Chien. — /o/o. - 
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. BULLETIN DES VOYAGES, 



D£ LA GEOGRAPHIC £T D£ L'HISTOIRE. 



N? I. 



JLfB BalleUndes Aonalas G^graphjqaes et HislcMriqaef 
a ua triple but ; £giire promptement fsomioitre les IMo&u« 
▼ertes et les diangeiqens qui regardent I^ Seieooe$ , a«x 
pregr^s desquell^s les Anpales sont coiiS9cn^ $ coDserrer. 
le souvenir d'uqe foale de petite fiait^ , souTent tres^iny- 
ressans, ipais qui tie foaroisseBt pas mati^re h an arttate 
dans le corps m^Bie de ce Beoaeil ; enfin , annoncer lea 
liiTres et les Cartes g^ographi<{ues | les pltts dignes de 
ren&arqoes, qui parcNSsent , sok dans I'Etranger, soit en 
France. 

Noas n'avons pas era deyoir 4tMit^ dans la distribntioii 
t jpograpbique de ces petits articles , un ordre lres«rigou« 
reax. La Table des Matieres qui ternune cbaque Tolnine « 
bcilite la reoberdbe de tout dbjet q«e Ton Toodroit relire* 
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GSographie de Strahon , traduite da grac en 
fran^ais, par MM. de la Porte du Theil, Cokat 

ct GossELiN. Tome I. 

> 

» 

Nons ne poiiTons comniencer nos balietins d'nne ma- 
nicre pins digne qn'en annon^ant la traduction da g^o- 
graphe le plus c^lebrQ de lanllquit^ et de r^crirain qoi a ^ 
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seloo nous 9 le mieut saisi le sens ie ce mot de geogret^ 
phie^ si uidftgnemeni avili par qjaelqnes modernes^ 

D^s le commencement de ^n premier liyre , Slrabon 
declare qu'il ne considere pas la geographie comme une 
simple table de fongitudes et de liatitudes , encore moms 
comme une scche nomenclature , mais comme le tableau- 
philosophique du monde et de ses habitans , )t une ^poque- 
donn^e. ' * 

Le gdograpbe ne dtffere- de I'historicti qnW ce que Tuii? 
enbrasse les siecles, et Tautre le globe. L'historien rasr 
semble sous nos yeux les- ^r^'nemens m^morables dii pass^ , 
et nous en rend en quelque sorte les contemporiaiiis et les^ 
spectateurs ; le geograpbe , par un antre eticbantement ,' 
nous place tant6t dans les fi*ais vallons de Temp^^ tant6c 
sur lesommet glace du Cancase ; il nous eondiitt , teur li 
tour , dan« la cabane enfumee o6r T^gfete- nne- troupe di^ 
sauviiges , et dans ces palais eu les beaux arts'^talent toute 
lenrpotnpe; il nous ndontre parteut les- ruthes confuses 
de ces superbes capitates , jadis mattresses da monde^ il 
nous rend compatriotes de tous les^ peuples et babitans 
de tous les elimat'S. Dans ee Taste ensemble moral , poli« 
tique et physique ^ les objets mdt^riels s'tennobtissent tou- 
)OUiis paria pr^ence des ^tres pensans et ^nsibles^ tan-^ 
dis. que , d'ua afttre e^e ,. ees mtoes ^tres nesont jamaiii 
arrach^s ^ leurs rapports necessaires ayec la nature mat6- 
rielle : c^est ce qui place ta geograpbie ii une distance ^gale 
de. Tobseuve inutilite des abstraetibns m^taphjsiqnes , et 
de la grossiere certitude des sciences puremeat physiques; 
C'est , en un mot , une science historiqjae et philosophique* 

On di^ise I'ensemble de la geographic en trois parties 
d^istinete&i subdivis^efr elles-m^es en plusieurs^ branches* 

^ giograpJide jncUhemnUifue s'ocGupe de la position des- 
{Leux ;(.oa de tear place relatiye ^ur le glpbe. ^G'est une ^iuder 
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secbe^ comme celie des nomenclatures en botanique et em 
nuDeralogie ; mais cette ^tude, dans aa partie ib^riqae^ 
adnoet Temploi de tout ce que la geowetrie a de plus fin 
on de plus relev^. Ceci s applique snrtont a la d^termi* 
nation de la figure «t de la grandeur de notre globe, an 
calcal des longitudes ^ kla tbteri0 des mea Ures. . 

La partie pratique de la g^ograpbie matb^naftiqoe etM* 
brasse deux ai;ts dislincts. L*un est cette critiqae ^ la im$ 
laborieuse et subtile par laqueUe on d^rmine la poaitba 
particuliere des Ueux , le trae^ des c6tes ^ le cours des 
fleures , la direction des montiigaes : c est la partie des 
d'Anville et des Gosselin. L'art mdcanique de dessiner one 
cart^ n^est que Tart d*ex^ttter aaat^ieUeaaent ce que ka 
^eographes critiques ont. d^couyert et jug^ Les cartes ne 
> sont en gcograpbie ni plus ni moins que les figures ne soDt 
en bistoire naturelle. De mteie qu il.y a des gens qui fn^ 
briquent des figures .d*anunaux ou de plantes , sans sairoir 
les ^l^mens.de la xoologie ou de la botanique , il n*j a 
malhcureusement que trop de desrinateurs de cartes qui 
ignorent les, plas iatdressantes et les plus bautes parties 
de la geograpbie* Tons ne sont pas des Arrowsmith , des 
Lapie > des Z^ich, • • . » 

La seconde grande division de la scieiiee dont nous par* 
Ions , c'est \aig4ogr£^hie physu/ji€ ou naturelle, Geux qui 
sayent ^uger sans preyention et sans int^t personnel , re- 
connoissent que, de toutesles amnoes dites /uBA^re/Za^ , la 
g^graphie pbysique est la plus magnifique , la plus noble , 
la pins digne d'occuper les pens^s d'un etre intelligent. 
Cette science est un rempart centre tons les systemes 
pldlosopld^ttes sur tldsioire du globe ; sjstimes qui , 
eomme on sait , ne sont rien moins qu indiffifrens pour la 
morale. . ' 

IVobord la g^grapbie naturelle considbre les parties 
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dides da globe, «>it d'»prtskor contiguration ext^rieare, 
MBBC conlitMni 1 Sle*, montagaes et vall^', soild'aprps 
I nature det tabstances qui les composeDt, et d'aprcs lear 
cm^ement comme terrains meafales , ou comme ro- 
be^s iik&nuilablss. Eloign^ d^ tout ejilime, enoemie 
nplacsble da totu lea r^ves gSolegifBes , la g^graphie 
■Inrelle -n'admat , dans les annalea du globe , ipie des &ita 
ronc^ ; elle est it la g^Iogie ce que I'huFtoIre est ^ la 
ible. La g^groplue nalDrell«. sVecupe enanite des parties 
quidesduglqbe; leaflenveset les-owrs, lescoarans, le« 
iBT^s , les glaces polaires, ae pi^seotent succeMiTeraent i 
M rediercbet. S'^ievnat su-dessus des mers et des contt- 
iCDs, elie doit aussi nous &ii% coanottre les flnides qui 
■iTironneiit-iiotEepIwiHe, leurseffets, leorsmouvemen*, 
Jim modification de temperature ; enfin , toua les rapports 
u'ili out avecce grand gltdte, que tour itoup lenrsbien- 
litt eBbellissent on leurs ravages desolent. Apr^ lontes 
es recbercfae* , la g^grapbie nalurelle pent , d'uoe main 
Ins s&re , tracer la distribntiMi des pUates , des animans 
1 dea race* bomunes sQr le globe , examiner I'iaflneDCe , 
imalexpliqufe, des olimats; en6n reconnoitre tous les 
M-actbres de notre planete , codsiiUp^ comma le s^joar 
les Jtres organiques. ' ' 

Ud6 telle science n'offre-t-etle pa^antant d'inl^r^t, ou 
ntaiepliu, que la Eoologie, la botanique , Jamiti^ralogifl , 
a pbimie , et tant d'antres sciences qu'on reut anjoupd'bnl 
aire af^endre a tout le monde ? N'est-elle pas ^inrasi- 
twBt propre a remplir notre esprit de grabdes pens^es, en 
ui d^Toilant les merTeilles les plus imposantes de Tim'- 
nense ouTrage d'ub esprit infini? 

La troiiieme diiision de la g^grapbie joint , a beaucoup 
I'inter^t, on grand caraclere d' utility publique, lorsqoa 
afagesM en diirige I'^ude. La gA^mphie polUi^tM d^- 
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erit les Etats , leur sitoation et lears dUUioiis , le llombre « 
les aiceurs et les arts de (ears habiting • lean loU et ienrs 
institutions , leurs revenus et leurs forces ; en un mot ^ 
ellefoamit les ^its sur lesqaels rhomaie d'£iat fonde sa 
politique. Sans examsner ici les nombreoses soos-diyisions 
fiQ cette. deSnition gen^ale pent admettre , il est eyideot 
pour noas du moios , .que. la gtiographie poBtiqae , ^porfo 
de toat m^kogedesj^t^eet d'esprit.de parti, est uoe 
tres-belle ^tude ^ et sur-tout one ^tude indispensable pour 
tout hoinme qvA se Toue a .la carricre ad|t|iniKtnittve et 
dipK>mdtique- . ; , 

Fiddle ii cesprincipesy Strabon.a fbcidiii daal sa f^io-i 
(raphie upe foule fief raits bistorique^f cnrjeox, ini^res* 
sam I instmoUfs , et qijie Ton chercheroi(,en yain fillimrt. 

Ce g^ographe hislorien nous re^a^ lea mouirs dc8 I»- 
diens^ des Scythes, dea Hyrcaniena^ deflb^^s, dea 
Persans , des Juifs , deis Nabatbiieiis 9. dss Troglodytes , dea 
Uaaritaniens, des^ Lusitanieqs, des Celtes, des Beiges; et 
dans to usees tableaux, son ttooigoage simple et sincere, 
eni renversantde Tsines bypotbeses, coiifirmelagrande ri^ 
n\6 bistorique, que |a ciTili$ption. actuelle da genre ,]mi« 
main est d'une date ti<es-moderne, paisque, k Te^ceptioo 
des £gyptien§, des Qrecs et des Romains, tons lea penplea 
moient ^ il y .a deux oa trois mille ans, en saayagea , 00 
lout an plus eii barbares demi-j>olic&, . 

Ceat ainsi que. sa description da I'kide prouve, up! a la 
T^rit^ beaucoqp d*institutions parti<;ulier«s a ce pays 
eiistoient du temps d' Alexandre, xnais que tout le sja* 
time des superstitions et des traditions iodiennes eat dune 
date ppst^rienre ; car Strabon, on plutdt Fambassadeur 
M^astbeQC; 4o0t .il copie la relation, reconnoit bien la 
diatiuction dea Ci|stes ; on y retroure sana difBcultd les 
h'amins , lea rtgepouUs On gnerriers | lea soudra on arti« 
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sans, etleivaysia ou culliyateors; il indique m^me FeiCis* 
tence de deux partis- religteux, satoir les^bfamins et 
les gertnanes, ou plat6t sainanes', que je crois ^tre les^ 
bouddistes , opprim^s , comme on ''^i( ; paf les braniinls. 
Miiis les ancieflSiTOjageiirs grecs ne disent jpas le'inot sur' 
les pompeux' temples de rinde , inrsur les figures si Bi* 
Mrreii des dlviifit^s'indiennes. Cn exposantles dbgmes^ 
philoisophiqu^s des bramins, Strabon 'ne ' parle point de 
fenr . faixieuse . THnkS: Enfin' , il assure quits ne connois-^ 
doient point Fusage* dfc IVcritUre , et rfend ainst un t^- 
moignage peu favorable aux systemes qui placent dans 
Fitide le berceau de la ciTilisition. . ' ' ' 
* 'Si nous quittons les antiquaires indiens ayec leurs miU 
lions d'anh^s,' pour p^n^trer dads Ces' mysl^rieux antrer 
ou Pel'outier , • Court de Gebelin , Johanneau , et d*aa- 
Ires Druides nouveaux , rendent dels' oracles sur Taneienne 
ciii^ili^tion des Celtes, nous trouvons encore dans Stra- 
bod de quoi confondre la charlatanerie de ces' pontiffs 
ba^-bretons. II nous repr^sente ces pretendus peres de tout 
ie genre bum^in et de toutes les sciences comme des 
sauvages , recemment civilises par les Romains. i< C'est 
*A aux Romains que la Gaule doit ['abolition des %acrifi- 
s*> ces'humains. • . • • Possidonius dit qu'iFa encore vu des 
^>>tetes san^lantes placees sur la porte d'ebtt^fe xles inai- 
Vi sons comme un tropbee». • . a Du temps^de Strabon ^ lii 
seute richesse ' de la Bourgogne actuelle eonsistoit dans 
ses troiipeaux de cochons ; le nord de la France etoit 
couvert de ' for^ts et de marais. Ainsi , le l^inoignage de 
Strabon confirme celui de Diodore de Sicile, qui appelle 
les Celtes «< les plu^ sauvages de tons les harhares, ^> 

t< C'est par ignorance, dit' iStrabon, que les Grecs ont 
^ anciennement confondu pliisieurs nations difC^rentes ^. 
*> sous les noins gen^raux de Scythes , de Celtes , etc«.^ 
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I). laCelUqae , dit-til dans son Lirre lY, n'est que la troU 
>> $ieme par tie 4e la Gaule. » 

£n ^tudiant Strabon , on retroiiTe , cfaez les ancteos 
saavages de notre continent, plusieurs. des coutumes sin- 
galieres que les Toyageurs modemes ont obserT^s chec 
les saoTages d'An^^rique. J'en clterai nn eremple carieux t 

Chez les Abipons et chez beaucoap d- aixtres natioDs de 
f Am^que mdridionale , il est d' usage qu'aprbs I'accor • 
cfaement de la femme , le mari se tienne pendant qoel* 
qaes semaines renfenbe. dans son lit^comme s'il etoit 
aalade. Cbez les Abipons, il est meme oblig^ de prendre 
des m^decines et d'observer une diete rigooreuse. £h bien , 
cette coutume bizarre existoit chez les anciens Espagnols ; 
c'est Strabon qui dous lapprend, livre III. Diodore ^de 
Sicile attribaelem^me usage aux ancifns Corses* II est fa- 
cile de yoir que c'est de celte ancienne coutame que de- 
me ce ^'on appelle encore, .parmi les Beamois , ^^nr« 
Ja fiouvade* Mais gardoosrnous cependant d'y voir I'indice 
4*ane ancienne migration des Ibdrxens en Am^rique j car 
k in^me coutume a 6te observ^e par Marc-Paul chez pla* 
aeurs hordes tartares ', et il est plus naturelde croire qu*ellc 
a pass^ ayec eux dans le Nouyean-Monde , dont un canal 
dtroit les s^pare, 

. A <>6t^ de ces. /tableanx dignes d*un Hdrodote , il se 
tronye dans. Strabon' /des remarqnes Bxie» et piquantes; 
oootune , par exemple, lorsqu'il dit i< que les Thuriens, a 
» force de faire de nouvelles lois , finirent par ne ^plus en 
» ayoir dutout>#. Strabon aToitembrassd les principesphi- 

losophiques des.sto'iciens; et lorsqu il parle de la legisla- 
tion dea diyersesnations, ilse montre digne de cette secto 
ai^st^e. . 

D*autre8 fois ce sayant g^ographe et historien delourne 
MS regards da^p^riasables ouyrages de Thomme, pour coz^- 
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lempler les ^terneU prodiges de la natare , les lidiir^iM 
et les beauts de notre globe : 'c*6lk atofd ^e Ik g^dgrft* 
pfaie natorelie liiideTtent rederabte d^ane fdule d^obser«b 
vaiiooa qa'on pent encore en^ioyer lidjotird*hui aveb le 
plus grand fraiL Pbur citer nn exieniple , atec qudle pre** 
cision nVi- jl pas d^orit , dans son li vre Y III , ces 6bou]e«- 
mens an3si)neb ie sol de la Bfolie est sd|et } <Sboulemiens 
done les gtelogoes ^rudits poorvoieAt €iire Ie teste d*iiil 
cbapitre dans les in^JbUo qa'tis se p»^osent de coiilpile^ 
sur de pr^tefidoa changsmens arri9es snr la suffdcB dt 
globe! Si tons les pajs habitds pa^ les anciens ^(oient ^i* 
crits avec les mjtoes soins et la m^tne ^tlM^Uttde ; oil 
prouyeroit facilement aux g^oiogties ^ti^ d«p^4 it<Ai itiiBe 
ansilnest arrive sur Ie globe qae d^ eteng^ttiefi9 priis^ 

• • • 

que imperceptibies , semblables k cenrn qae nous Tdjdi&s 
s'opdrer sons nos yeux* Mais au moius^ kis attiis dn bbh 
aenset de la gdograpfaie natorelie atttont-b insolation 
de voir, par les deux premiers litres <te Strabon, que 
tousles r^ves gdologiqaesmodernes nesont que de tristes 
et pdles copies de ceox de rantiquit^. Les t^rltable^ nil* 
iuralistes qoi , pour me senrir des' expressiona da seer^ 
taire perpt^tael de la premiere olasse de riASdtiit i^nep^u^ 
yi vent prononcer , sans rire,le nom de la geologie i^ ^ 
ks vt^ritables naturalistes troureront dans la Gdogtapbie 
de Strabon beaocoop de traits proprca k t4fafi^r les fiaibles 
dont les anciens aimoient k omer leurs bt^ttiireS natti« 
relies. Ainsi , dansle livre XV , oe g^graphe ret»K:;e ett 
detail les moenrs de I'^l^bant, sons faire ailcone Dtiention 
des fiabuleux <contes sur la modestie , la pudenr et la chas» 
tete de cet animal, Qoand 3 parle^ dans te livre III', des 
mines d'or de TEspagne; dans Ie livre IV , du vient Mistral 
de la Provence ^ dans Ie livre VI , da crat^re d^ I'Et^a , 
en croiroit entendre ni^ voyageur modetne instmit 4i% 



( "7 ) 

iriridique.Il j a m^me dea coatr^es, telles que TAsie -Mi- 
neure , ie Pont, rArmi^nie , la Perse , ou les g^ographes 
modernes peavent encore cittr Siraboa comm^ autorite, 
pour ce qui regarde les montagnes ^ le$ fl^uTea , le climat 
et les productions* 

Le troisieme genre de m^rite que pr&ente la gtegraphie 
de Strabon , c'est de nous avoir conserve beaocoup de 'tr»- 
ditions curieuses sur I'origine dea peuples ^ aur leurs mi- 
grations, sur la fondation des empires^ des r^ubliqaes el 
des villes; sor plusiears ^Y^ncmens et peraonns^ea re«- 
marqaables. C'est aiosi qu il nous a conserve ce que noua 
savona encore de plus probable sur les migrations des 
Cimm^riens, liyre Y. Noua lui derooa Thistdre de Tex- 
pedition d*Eiius Callus en Arabie« Le sayant M. de 
Sunte->Croix.avoue que Straboa lui a il6 d'bn grand 8e«i 
cours pour son exoellent £xamea criH^ue des hisiofieHS 
d^ Alexandre. Ce g^graphe jette m^e ua grand jour sor 
guelques parties obscures de TUstoire litWraire de Fantt*- 
qaitd. Je citerai^pour ezeraple^ les renseigaemena qn'il 
jBOus a laiss^ dans le liyre XIY aur Yeeole de Tharsiis^ ; 
(4 ecole, dit-il, qui osoit riyaliser aveo cellea d^Aihenea , 
» d'AIexandrieetdeRome^ » 

Strabon ^ consider^ comme&^riyain ^ appartient Iui*mtoe 
a cette ecole asiatique | aussi remarqijiable dans Thistoire de 
la langue grecque que le fut^ a pea piis a la m^me ^oqne , 
r^cole d'Espagne pour Fhiatoire de 1» langue latiae; Lea 
Hell^nistes conviennent cependani qa'k Vexoeption d'aa 
petit nombre de tournures et de mots, le style de Strabon 
est pur et d^gant. Pour moi qui n ai paa I'honneur d'etre 
Hell^niste , il me semble qu en lisant hahitnellemeBt ce 
geograpbie dans le texte, je I'ai toujours trouy^ olair , 
simple et 61^gant, quand il parle des objeta pbysiqn^ , po«- 
Ktiques on g^ograpbiques; mais lorsquil yeut jr meler des 



reflexions phitosophiques, il n'est pas s&r de son talent » 
" — ODSume en efforlssouvenlinutilesjet,^ force decfaer- 
la profondeur ou la subtilit^ , il rencontre qaelque- 
obscurit^ ou raffeclatioD. 

plus grand reproche qu'on paisse faire a Strabon , 

d'aVoir ignor^ les principes astronomiques de la g&>- 
iiie, d'avoir re jet^ l^gbrement des opinions qui lui d^- 
tient , et de nous avoir priv^ de quelques relations 

regardoit connne fabuleuses , mais qui , dans la cpbire 
ens^mtint agrandte de nos connoissances actuelles , 
lent trouT^ des interpr^tes plus habiles. G'est k ces 
ig^s de Strabon que nous devons le d^sagr^meat de 
lus connoitre les details du Voyage de Pycheas , qn'il 
: sous les jeux , mais dont il ns parle qne pour le d^- 
rouTer. D'ailleurs , I'incrMulit^ de Strabon n'est pas 
)urs accompagu^ d'une impartiality parfaite. II co- 
iomere ; il prend poor des r^lit^s toutes les fictions 
:e poete, tandis qu'it accose H^rodote d'amuser ses 
iurs par de I joKs contes. Enfin, Strabon partage avec 
qoeS litterateurs fran^ais ce deplorable pr^jug^ , 
n'il faut supprimer les noms propres dont le son bar- 
are romproit I'Larmonie d'uoe pbrase 1 » Pr^jug^ fu- 
e aux progr^ des connoissaDces , et qui ne sert en 
ma maniere les yrais interfets de la litt^rature. 
lais si la lecture dc la g^ograpbie de Strabon present 

un grand int^r^t , elle offroit auss! de grandes diffi- 
.4s , m^e aux bonunes rers^s dans la langue grecque- 
i mou corrompus, des mesures alterdes, des gloses 
:rpoiees dans letexte, des passages enliers, tant6c ef- 
is , tant&t seulement transposes ; enfin tons les genres 
bIsificalioD auxquels lea ouvrages des anciens ont ^te 
posfo , s'etoient rdnnis pour rendre le texte de Strabon 
cur et inexH-icable. Theodore Beia avoit peint ce# 
nbreuses dif&culies : 
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At "verd anfi actus cwcos sahhrasqxiB viartim 
JPervia qucefiierant , nunc serUibui ohsUa densis , 
Ambages v arias , limum turpesqup lacunas 
(^uisfando enumeret ? QiioHes dux optimum ipse 
Trita sibinonjam agnoscens vestigia mecum 
SubstitU? inceriuj[ue vitje consedimus ambo ? 
Un gouTernement, ami des lumicres, a voulu que cet 
outrage important , cette source de connoissances utiles ^ 
f&t d^sormais accessible a tout le monde. L'Empereur a 

« 

ordonn^ la traduction de Strabon en fran^ais , et il a con- 
fix I'ex^cutioi^ de cette belle entreprise aux hommes que 
I'opiilion unanime dn monde sayailt designoit comme lea 
plus dignes d'y concourir. - 

La traduction des trois premiers livres qui parolssent 
aujourd'hui, est due en partie a M. de Laporte du Theil ^ 
niembre de I'lnstitut » Tundes premiers Hell^nistes de TEu- 
rope , et a qui nous deyons des traductions tres-sayantes; en 
partie a M. Cora j , docteur en m^decine , natif de ia Gr^ ; 
et qui s'est acquis une juste reputation comme editeur da 
Traice dHippocrate surles Airs , les Eaux etles Lieux^ 
et de plusieurs autres ouvrages anciens. 

Les notes gdographiques , les ^claircissemens et les ob« 
servations preliminaires sont de M. Gosselin, membre de 
rinstitut. Un semblable trayail appartenoit de droit au 
plus profoEid des g^ographes modernes, au sayant qui , le 
premier , nous a fait connoitre les rdritables bases de la g^o* 
graphie des anciens , dans les deux ouvrages dont yoici 
les titres : 

Geographie des Grecs, analysee , ou les jSys times d'E^ 
ratostfienes , de Strabon et de Ptolemee, compares entre 
duxet avec nos connoissances modernes, Ouyrage cou- 
ponne par TAcad^mie des Inscriptions et Belles «- Lettres 
(Paris, 1790. I yo1.in-4**); 

1. I. 1"^ SomcripU 9 



Recherches sur la Geographie syseirmui^ue el poA^ 
iive des Ancitns ( Paris , an YI. il vol. m-4®.. )• 

« 

Ces deux ouyrages sont en g^graphie ancienne ce qae 
la Th^rie de Newton f ut en physique , ou celle de Layoisier 
en chimie : ib ouyrent une nouvelle epoque dans I'hbtoire 
de la science , en soumettant ^ un principe math^matique 
' une foule de yagues details et d'obscures indications dont 
on ne sayoit que faire. En recherchant tous les ddtails quo 
la patience et I'^rudition peuyent d^ouyrir, le cdlebre 
d'Anyille regrettoitsouyent ,ayeG des plaintesameres , dene 
pas pouyoir s'expliquer ^ lui-mime ce singulier contraste 
de Inmi^res et de t^nebres , de science et d'ignorance que 
pr^sente la geographic ancienne. Cette explication , cette 
clef de r^nigme , M. Gosselin Ta trouy^. Nous ne par- 
tageons pas en detail toufes les opinions de ce sayant , mais 
nous en ferons connoitre a nos lectenrs les resultats evi- 
denset incontestables ;, dans un expose reyu par Tauteur 
lui-mime. 

Descriptio Caucast , etc. , etc. ; c*est-k-dire » 
Description du Caucus e etdes Nations Cau* 
casiennes , d'apres Strabon , comparee aux 
Relations Modemes. Par M. Lunemann. 

Cette dissertation obtint, en i8o5 1 le prix-proposd par 
la Society Royale de Gottingue. Une autre disserlation , 
par M. Rommel , eut Vaccessie^ Au jngement des cri- 
tiques allemands , Lunemann a mieux sabi Fesprit du texte 
de Strabon ; Rommel a recueiUi plus completement les 
t^moignages modemes. Nous n'ayons pas encore re9u le 
m^oire de Rommel ; aussit6tqu']lnous sera paryenu.nous 
entretiendrons nos lectenrs de cette partie interessante 
de la geographie. 
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DeAristoteUsGeographidProlusiones sex, etc.f 
c'est-^-dire six Discours sur la Giographie 
iTAristote. Par M. B. L. Kqenigsmann ^ 
Recteur du Lycee de Flensbourg. Sleswick, 
i8o5/ 

La senile bonne mani^re de diacater les connoifsanced 
gdographiques desanciens, c'est d'exposer dans unordre 
chronologique les id^es de chaque auteor ; car chez les 
Anciens comme chez les modernes , chaque si&cle a n^ces- 
sairement sa g^grapbie 2i part. Mais chez les andiens, qai^ 
en g^ndral , etoient Strangers ji cet esprit d'obserration. 
exacte , de doute et de discassion, derenu cbez les modernes 
leprincipe vital des sciences ^ il fmX encore saToir distia<» 
gner le systeme de cbaque auteur. 

Les/six dissertations de M. Koenigsmanii sont done con^^ 

^es dans le y^ritable esprit dela science.Dans la premi^re^ 

Faateur expose les iddes d'Aristote sur la G^graphid 

matb^malique.La deuxibme traitedes principes g^ndraux 

de la g^grapbie pbjsique et des m^t^res aqueux. La 

troisi^me roule sur les m^t^ores ign^setstir les rents. Dana 

k quatrieme , la partie pbjsique se termine par les passages 

d'Aristote relatife aux r^yolutions de la surBce da globd 

et a rinfluence des temperatures. La dnqui^me et la 

sixibne embrassent la gdograpbie bistorique , pays par 

pays. L'estimable sayant a qui nous deyons ces disserta- 

tions s'est d^fi^ de ses forces; il se permet peu de. dis* 

cnssions, peu de corrections; mais celles quil entrei>read 

sont gen^ralement beurenses. 

Un des. collaborateurs des Annates se propose d y don-» 
ner nn Precis de la Geograpliie d^ArUtoCe^ anquel ces 
dissertations seryiront de base. N. 



( '32 ) 

DicuiK liber de mensura terrce , etc* jyi-^ 
cuilas sur la rnesure de la terre. Publie 
poar la premiere fois d*apres deux ma- 
nuscrits de la Bibliotheque imperiale , par 

Le nora de M. Walckenaer est arantagensement connu. 
j^armi les nataraKstes (»ar diyers oayrages , et priDcipale— 
nent par son «ayant Tabieau des Araekneides» II a &it 
preuye d'an grand d^ronement anx inter^ts de la g^ogra* 
phie , en consentant ^ fisiire des notes sur Toorrage de Pin- 
kerton : c'est ici le cas de dire qae leS notes yalent mieax 
que le texte. L'^radition da modeste commentatear con- 
traste d'ane manihre prquante ayec Farrogante ignorance 
de M. Pinkerton, qui traite Busching de docteur prolixe , 
€i d'Anyille de copiste servile^ 

M/ Walckenaer s'occape d'une nouyelle Notice des 
Gaules, dans laquelle on troayera qaantit6 de choses qui 
ayoient ^happ^ k d*AnyiIle m^me. 

L'ouyrage latin que nous annon^ons n*ayott jamais ete 
public en en tier ^ on n en ayoit imprim^ que des fragmens; 
les ^rudits Cjjl^yoient transcrit des passages. Saumaise et 
Hardouin le citent fr^quemment sous le nom de mitsi 
TJieodosU^ parce qu'en efFet il renferme les r^sultats des 
recherches g^graphiques faites dans tout Vempire rornadn , 
par ordre de Th^odose. 

DicuUus , qui ^criyoit dans Tan 825 , paroit encore ayoir 
eu sous les yeuxquelques ouy rages g^ographiques que nous 
ne possddons plus ; il a m^me eu des renseignemens par- 
ticuliers. II cite, page 17 , un moine {fideUs /reUer ) qui 
disoit ayoir yu la branche du Nil qui s'^joulc dans le 
golfe arabique : sans doute il n'a ya que Ic canal arti- 
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Hciel; mais le passage de Dicuilus est tou jours (ries^curieux^ 
II J a encore un avantage particalier qu'on peat tirer de 

' cetourrage, c'est k comparaison. qu'offrent les passages 
de Pline , de Solon ^ d'isidore , etc. , copies par jDu;^Uus, 
arec les m^mes passages dans lesmanuscrits de ces auteurs. 
Dicuilus paroit ayoir et^ moine d'Irlande ou d'Ecosse. 
Son nom qui semble reven>r a celui de Dick'wild, le nom 
de son institnteur Snihne , et surtout celui de Bosan^ 
hajnrn ,^ lieu ou -il a dtLdemeurer , me font croire que c*ejtoit 
nn Scandinaye ^tabli dans quelq^e convent des iles de 
TEcosse. La sjlIaLe Hamm ou flamn signifie en scandi- 

' nave unport. Dans le neuvieme aiecle , les premiers Chre- 
tiens de la Scandinayie frequentoient les monast^ires. da 
I'Ecosse et ije VIrlande, 

 I' II.   ii m III  n ■»#«— »M— »— ^»— — .i^i— »— y— —^^>i%Ty<l|<i»fy 

• 1 

Voyage dans les D^partemens du midl dela 
France. Par M. MiLUN , de rinslitut Natio- 
nal , etc., etc. 

Nous nous proposons.de donner dans nn cahier suirant 
un ample ex trait des morceaux intdressans pour la g^ogra- 
plite , dont cet hnportapt voyage est rempB. Car , bien que 
les antiquit^s aieni ^l^ le principal obfet des rechercbes de 
-M.Millin,ce vojageur , non mo(ins spiritoel que savattt^ 
a fait beaucoup d'observations relatives li Thtstoire ^ a h 
'statistiqae , aux moeurs et usages des pays qu'il a parcoarus. 

Ces deux volumescomprennent le voyage en Bourgogne, 
Dauphin^ et Provence ; nous esperons que I'auteur fera 
blent6t jouir le public de deux volumes suivans, oji il nous 
entretiendra du Languedoc, de la Gaienne et de qvelque^ 
f novinees de TOuest,' • 
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Voyage dans le Tyrol , aux Salines de Salz* 
bourg et de Reichenhall , et dans une parde 
de la Bavi&re. Par M. le Chevalier de Bray , 

Conseiller intime d'l^tat de S. M. le Roi de 

< 

Baviere, etc, eta Paris iSqS, chez SchoelU 

• 

Ce petit Tolame est aa nombre des productions les plus 
intdressantes et les pluis iDStructites. M. le chevalier </». 
Bray j fait preuve d'nn talent aimabhe et d'un caractere 
£gne de la plus haute estime. Dou^ d'un esprit non 
moins yif que juste , ii s'attache partout Ji faire plut6t Vim. 
loge que la satyre des peuples qu*il a visites* Quoiqu'il ah 
beaucoup obseiry^ par lui-m^e, il cite ayee reconnois<» 
^ance les eqriyaii^ allemands auxquels il doit des rensei- 
l^nemens plus exacts qu un voyagenr ne sauroit en re^ 
cueiilir. Pour dooner une id^e de cette relation , nous eu 
ayons extr^^itfartiqle suivant^ 

Sur le ComtS de JVerdenJels. 

i4 Le comt^ de Werdenjels appartenok aux ^y^ues d^ 
Freysing, et a ix6 deyolu 2i la Bayiere par le dernier reces 
.deFEmpire en i8o3. Outre Miuenwald (pi^n est le ehef- 
'lieu, ii y a enoore deux assez grands bourgs ^ sayoir : Par* 
ihenkirch et Garmisch, et dix yillages. Lea ^v^ues de 
Ff eysing avoient , k diyerses ^poques , achete de plusieura 
seigneurs les domaines composant le comt^ de Werden* 
fels , et oela pour des sommes tresrmediocres. Tout ce petit 
pays ne consiste qu'en quelques yallons assez etroits, et em 
assez hautes montagnes. Le Zugspitz ^ qui est la. plus hauti&p 
a 7700 pieds d'^leyation au«^dessus du niveau de la merv 

Ces montagties formeut h premiere lignQ de ce vaste i(n»& 
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fimmenses hauteurs qui sVlendait depuis Its confias de la 
Provence jusqu aux rWes de la Drave ^ et dont les poiats les 
plus ^ley^s soBt le MonuBlanc^ 16000 pieds; le Glockner , 
I3000 ; et rOrtler-SpitZy environ i4ooo pieds. 
I <i On entre dans le pays de Werdenfels , en passant le 
long des rivages pittoresques de Waliers^e.La partie orien- 
tale du pays est form^e par la valine de I'lsere qui , la, n'est 
encore qu^une riviere mediocre , mais roulant avec rapidity 
sur on lit de marbre , une eau verte comme la chryso- 
prase. Dans cette valine ^troite bordee d'immen^es mon- 
tagnes, et que vous suivez jusqua Mittenvrald, j'ai re- 
cueilli le Tamarix germanica qui y croit en abondance* 

i4 Mittenwald est I'endrolt le plus ccmsiderable da 
comt^ de Werdenfels. Les maisons en scmt proprement 
belies ^leurs toits d^passentde6 k 8 pieds le niveau du mur, 
et m^nagent un abri contre les pluies abondantes qui tonii. 
bent souvent par torrens dans ces contrees elev&s. 

i4 De longues pontres creus^es et servant de goutti^rea 
se pTolongent jusqu'au milieu de la rue j de sorte que ^ 
quand il pleut, chaque maison fournit sa cascade ^ et que 
le milieu de la rue ressemble au lit d'nn torrent. 

i^ On compte environ trms cents bourgeois a Mittenwald. 
La plupart sont des laboureurs qui cultivent les vallona 
etroitS) mais assez fertiles , qui leseavironnent. La tempera- 
ture de ces cantons n'admet pas d'autre culture que celle 
des grains d'^t^. L'orge , I'avoine , rarement I'^pautre 
( tiiticwn speUa ) , jamais le froment{ trUictan hjrhernum)^ 
les choux , la bette, le navel ou tumeps , la pomme de 
terreet la plupart des especes ordbaires de Idgumes, 7 
rdussissent assez bien. Mais aucun arbre fruitier ne sauroit 
yprosp^rer, a I'exception d*une espece de prunierqui 
donne una prone longue et violette. ^ laqueUe mturit fori 
lard. 
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n Cet arbre est j^^n^ralement r^pandu dlaus rAUema«» 
gne; il est culdve depuis les Voges jusqu^en LivQnle ,et 
eo Ingrie. Les Allemands ^gpellent celt^ prune zweUchke* 
Dans les cootrees meridiooales ou elle acquiert uae mata~ 
rite parfaite ^ cette prune est tries- agreable au gout , et four^ 
nit d'eKcellens pruneaux. Cette espece est tr^-productive , 
et d'une grande ressouree pour le.paysan dont presque tou- 
JQurs, surtout en Baviere, eljie enyironne ]'bab]tation , 
a peu pros comme les pommiers dans la Normandie. he 
iemps le plus favorable pour .manger ce fruit est vers la 
finde septembre , apres que les premieres gelees blanches 
Font frappd. Alors il se ride y deyient onctueux et Yerita- 
blement succulent. 

^ Une branche assez singuliere de I'lndjustrie das babi* 
^ns.deMittenwald, est la fabrication des yioloii9« C'est la 
la source du bien-^tre de. cet en droit. 

« 

«« On.ne se douteroit pas que, dans le sain des Alpes de 
la Bayiere , se construisent ces insftrumens que Ion exporte 
par ini]liei*s jusque dans le fond de UBussie, et Ton n ircHt 
pascbercher la source de rharmonie qui #ejpnit lespreiUes 
moscoTites , au pied des rochers du Garvendel , et vers les 
sources de I'lser. Cette brandbe de commerce , qui re- 
monte a une epoque as^z recnlee , et qui s'est conseryee 
jusqu a present , fait yiyre im ^ssez grand nombre .d'indi- 
yidus. Un yiolon ordinaire se yend 12 fr. ceux qui sont 
plus soignds se yei^ent plus cher ; les mieux l^ayjSiiUes 
coutent deux louis on 22 florins. » 

Notre yoyageur , apres ayoir fait T^Ioge des mppti^gnards, 
de la Bayiere et du Tyrol en general ^ parle fl^ns lea 
termes suivans de la petite peuplade du comte de Wer>- 
denfels : Le caractere y est moins bon, parce que lea 
babitans s'expatrient , yont chercher aill^rs^ dans un 
commerce sou rent fraaduleux , une fortune qui altera 
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lears moeors , et rapportent , dans leurs paisibles Tallees , 
un luxe naisible et des principes destructifs de cette 
simplicite qui &it le plus doux apanage de riiabitant des 
montagnee. ' . - 

Notre :?oyageur prit, pour rentrer du Tyrol en Baviere ^ 

une autre route que celle qu'il avoit suWie pour y aller. 

II passa par Garmisch et par la yall^e de Loysach ; de 

felle maniere on traverse le comte de Werdenfels dans 

toute sa longueur. i< Je Tisitai de nouvean , dit-il , Mur- 

nao et le Staffelsee que ]'ayois tus, deux ans auparavant , 

';iyec S, £. M. le baron de Montgelas, ministre d*dtat de 

S. M. Je roi^c BaTiere, homme dou^ des ^ualit^s les plus 

aimaUes et les plus essentielles. M. le conseiller inlime 

de Zentner et le professeur Duval ^ tons deux mes amis , 

.et tons deux tres-instruits et du commerce le plus interes- 

«ant , etoient de la partie. 

i« Nous pass^es alors trois jours a Garmisch chez le 
l)ailli da lieu qui nous re^ut dvec Fhospitalit^ la plus 
dimable* Nous admirimes les ressources , rindustrie de ce 
petit pays dont la ricb^sse naturelle ne consbte qu'en bois 
et p^tMrages , mais dout les babitans trafiquent, ainsi que 
je I'ai dit , jusque dans les contrees les plus lointaines. 

Kpn loin de Garmiscb y on roit sur des rochers , au mi- 
lieu des bois , lea ruiivBs encore imposantes du chateau de 
Werdenfels^ ancien s^jour des souverains de cette contrive. 
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f^oyage pittoresque sur le Rhin , depuis 
Mayencejusqua Dusseldorf, d^aprks VAlle'- 
mand; par M. Libert : avec trente*deuic 
gravures d'apres nature , par Schistz, et gra- 
yees au burio par Gunther ; et une carte 
geographique. 

LWiginal allemand da texte cle ce Toyage pittoresqae 
est de M. le profes$eur yogt, M. Tabb^ Libert en a beu- 
reasement ^lagu^ tout ce que Tautear allemand y ayoit 
mis de trop boursoufl^ ou de trop minutieux. Gependant 
on poorroit encore d^sirer un go{Lt plus pur dans le choiz 
des expressions franjaises, et surtout dans celui des pas^ 
sages versifies dont Touyrage est parsem^ : trop souvent on 
trouve ici de la prose po^tique k c6t^ de la prose rim6e. 
Toutefois , tel qu'il est , le texte de cet ouyrage ofFre une 
lecture fort attacbante* Les descriptions ont beaaeoup de 
T^it^; c*est 1^ un m^rite fort rare dans un voyage pitto* 
resque. Nos lecteurs en fugeront par le morceau qui suit 
imm^diatement cette annonce. 

Les trente-decx' grayures repr^sentent les sujetssuiyans : 
1* Vue de Mayence; 2® yue du cbHteau de Bibericfa j 
30 yue d'Elfeld et d'Erbacl;i j 40 yue de Winckel et de 
Johannisberg ; 5^ yue de Rudesheim ; 6^ yue de la ruine 
pres de Rudesheim; 7^ yue de la Tour-des-Souris pres de 
Bingen ; 8^ yue de Bingen ; 9<* yue d'Afmansbausen ayee 
les cli^ieaux de Bautzberg et de FalLenbourg^ 10^ vue 
de la yille de Bacbarach; 11^ yue de la Tour nomm^ le 
P£alz , et de la yille de Gaub; iti* la Ptehe du saumonpres 
le rocber dit Lurley j i5* yue de Saint- Gour , et de la 

forteresse de Rheinfels ayaht la derniire guerre s i4^ Tue 
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de k forteresaeduRheinfiekyaprissa demolition; iS^' Tuede 
Welmicb; 16^ Tuede Bornhofen; 170 Tue deBoppart; 
18^ Tue de Braubach ; 19^ vue de Goblentz , et de la for* 
teresse d'Ehrenbreitstein avantsa demolition; ao® vue, etc., 
apres la demolition ; 21^ yue d*£ngers ; 21^ vue de la yilie 
de Neawied; a5^ yue d'Andernach ; 14^ yue de Hammers* 
tein ; aS^ yue de Lintz ; a6^ yae de Honningen ayec le cb4« 
teau d' Argenfek ; 2']^ yae d'Unckel et des radeauT da Rhin; 
a8^ yue des sept montagnes depuis le cbAteau de Loeyen- 
bargf etc.; ^q^ yue de Nonnebwerth; Zo^ yue de la yille 
de Bonn; 3i^ yue de Cologne; Sa^* yue de Dusseldorf. Ces 
planches sont g^neralement bien execut^es, et donnentune 
id^e satkSsdsante desobjets qui j sont representds. 

Ce yojrage pittoresque , public cbiez M. Wilmans \ 
Francfort , se trouye chez M. Tourneissen , li Paris* 

Sur les Radeaux du Rhin , tir^s du Voyage pit- 
toresque , par M. Yogt , imite en frau^ais 9 
par M. TAbbe Libert. 

i^ C'est des montagnes de la For^t Noire et de TOdenwald 
que Ton tire les bois qui composent les petits radeauiu Oa 
les met k flot sur la Murg , TAUe et le Necker j ces riyih'ea 
les d^barge dans le Rhin. 

fA A leur arriy^ a Manheim et ^ Mayence , on r^unit 

ces petits radeaux, et on en compose de grands trains de bob 

' qui se rendent dans les enylrons de Coblentz et d^Ander- 

nacfa. lii s'opere la reunion de tons les radeaux en un seal 

qui prend le nom iefloUe» 

La longueur d'une y7o//e est ordinaSrement de sept 3i 
neuf .cents pieds. ^ et la largeur de soixante^ix. Cette 
enorme masse de bois sup^rte donxe h, quinze cabanes da 
planches I parmi lesqqellesse distingue celle da directeor 
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ie la flotte, par Velegauce avec laquelle elle est^v^e* 
coree , el par les commodites qu'on y troure ; mais c^ qui 
rend la yue de. cet immense radeau singulierement anim^^, 
c'est la (joantite d'ouvriers et de rameurs qu'il contlent et 
qui $e monte souvent a neuf cents pe|^soniies. 

«( Les bois qui entrent dans la compositioo d'une telle 
Jlotte , se reduisent a. deux especes, le cheue et lesapin. 

«< Le fondement oule plancher est form^ de grands troncs 
d'arbres , places Tun a c6t^ 4^ Tautre , et assujetb a lears 
extremit^s; cette premiere rang^e est affermie par cVautres 
arbres places transversalement et arr^tes par. des chevrons. 
Ces chevrons sont des pieces de bois equarries ; on les pre- 
fereauxrondesdansla composition des fiotte«,parce qu'elles 
servent de supports pour ies m4ts , et qu'elles sont plus fa- 
ciles a manier. 

«< La longueur de ces pieces de bois determine la lar- 
genr A'nne^oUe ; elles sont mises en travers sur les troncs 
qui forment le fondement de la flotte, et fixees par de» 
branches d'osier 9 ou par de jeunes sapins prepare Si ^et 
usage, et par des crampons (t). L'espace vide qui se trouve 
entre les grosses pieces, est rempU par des morceaux de 
boisde moindre volume. Sur le, premier fond on pose deux 
rangees de bois que Ton unit , et que Ton fixe de la ma* 
niere qui vient d'etre d^crite plus haut. 

La premiere rangee de mats , que de forts liens attachent 
Fun a Tautre , est flanquee , a ses deux extremiles, de gros 
troncs de sapins ,qui sont de^tin^s a sauver Tequipage, dans 
le cas ou la flotte viendroit a se briser : les exemples de ce 
desastreux ^venement ne sont pas rares. 

(< Xia par lie superieure de hifloUe est formee de raadriers 

(1) II s« fait dans le Margthal beailcoup d'onvrages en osier ^ les 
*babitan8 dd cette Ydllee savent tresser leb jennes sapins comme dec 
•hordes ; ainsi prepares , ils seryent a Tusage dea! fi^ttu* 
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el d^aa£res bois moins Tolumpeux que eeux qnien const!- 
taent le fond ; la charge se calcYile sur le yolume de I'eau. 
Unegrandey?o//4? prend ordinairement six a huit pieds d'eau. 

i(De petits radeaiix nomm^s genoux , en terme tech- 
nique, sont adapt(^s aux deux cotes du corps de la flotle. 

<< Les petits radeaux , ajoutes a la grande fiotte , se nom'' 
meat appendices ; tis ont une double utilite. Premierement, 
lis serrent a attenuer la yiolence du choc suppose que la 
flotte etLt le mattieur de se briser, et par la , ils diminuent la 
grandeur da p^ril ; en tecond lieu , ils augmentent la 
masse debois,et par consequent le b^n^fice de Fentre- 
prenear de la flotte , sans la surcharger. 

if Plusieurs petits bateaux accompagnent la flotte : les 
plus grands sont destines a porter des ancres qui sont en 
^rand nombre, et toutes sortes de cM>Ies et de cordages^ 
les plus petits sont employes a donner des renseignemens ^ 
a faire les commis^iotis , et a d^barquer les personnes que 
des affaires appel lent a terra. 

i^ Les habitations construites sar \si flotte joignent la 
^oprete a la commodity. L'appartement principal , cest-li« 
Are celui du maitre, est assez yaste; une all^e le partage 
ians sa longueur. D'un autre c6le. Ton remarque le cOmp- 
toir et la chambre a coucher du propridtaire de la flotte \. 
de rautrCy la chambre du pilote, le magasin des proyisions 
de bouche et la caye : a Textrimit^ de Faille « est la salfe a 
manger. Ayant d'y arriyer, on passe sous une belle tente ^ 
dressee pour Tagr^ment des personnes qui yeulent prendre 
Tair et jouir du coup d*oeil int^ressant qu'offrent les bords 
da Rhin* Pres de cette grande chambre se trouye la cui* 
sine ; on y yoit d*immenses chaudrons de cuiyre » dans 
lesquels on prepare jour et nuit des alimens. 

V, On donne le signal pour se mettre a table , au moyen 
* dun panier attache, a une perchef. En mteie temps le pi- 
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hie donne k haute yoix le mot d'ordre pour le diber, L*(m* 
roit des centaines d'hommes yenir k la cuisine , receyoir 
leurs portions dans les plats et les potsde boisqu'ils ont 
apportes } ils mangent sept a^ept,*et cette petite soci^t^ de 
conunensaux: se nomme , dans le langage ref u sur la flotte ^ 
Pdk, paquet ou ballot. 

i4 La coBSommation a bord de la floue^ pendant tout le 
temps que dure le voyage , est considerable ; sans compter 
plusleurs milliers de liyres de pain , il se consomme dix* 
buit k yingt mille liyres de yiande fraiche et dix quintaux 
de yiande fumde, douze cents liyres de fromage, dix i 
quinze quintaux de beurre , trente a qoarante muids de 
legumes sees, buit a douze mesures de sely cinq a six cents 
tonneaux de bi^re , et six \ buit foudres de yin. Les bites 
destinies ^ fournir la yiande de boucberie sont nourries sur 
la flotte ; il s*y trouve aussi quelques boucbers. 

On pent comparer cette ile de bois ^ une (iolonie flot« 
tante, oii regnent Tordre, la discipline , Tamour du tra- 
vail et la Constance. 

u Un moment plein d'lnterit est celui du depart ; la yeille 
les batelets portent les demieres instructions aux person- 
nes pr^pos^es aux approyisionnemens^boulangers^tonne- 
liers , bouchers , tous s*agitent , tous travailleht; partout 
oil Ton porte les yeux, on ne yoit que des groupes animus 
d'une franche gait^. 

A peine le jour commence-t-il a poindre, que chaqne 
pftrti se rend an poste qui lui a ^te assign^. Les uns vont 
manier les gouyernails adaptes aux parties lat^rales des 
dierniers genoux ; les autres , charges du som des ancres , 
se jettent dans les esqui&, t^ndis que les maitres-yalets , 
ayant pour sceptre une perche armee d'un crochet de fer, 
donnentdesordres propres kmaintenir Tordre sur \efioUe, 
et k y assurer Texactitude du senrice. 
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<( Tootle monde ^tant h son poste , le Talet«iiiidtr« 
passe en reyue les ourriers employda sar la flotte , leor 
adresse an discoars plein d'^nergie , et leur annonoe oe 
qo'il se propose de payer, outre la nourriture, h chacim 
d'eax pour le voyage jusqu'a Dordrecht ; si la proposition 
est acceptee , le march^ est conclu sur-le«champ. 

i4 Ceax h qoi l^s conditions proposees ne sont point 
agi^ables, ontla liberty de seretirer; ce[quHls effectaent 
la moyen da pont de communication ^tabH entre la terre* 
ferme et \^ flotte. 

K*s AxriTe I'instant da depart : le pilote ya se placer 
sar an si^ge ^tere; an profond silence regno parmi F^qai- 
page, tons se d^ouvrent et, par ane oourte, mais feryente 
pritre , demandent an ciel un heureux voyage ; alors le 
pilote donne an signal avec son chapeau ^ ce signal est r^- 
p^t^ par des rameurs places k certaines distances ; en agi- 
tant un bliton qu ils tiennent k la madn , its forment une 
esp^e de ligne t^l^graphique* , 

(^ Cependant Tart de diriger une flotte est an talent 
que possedent peu de bateliers. 11 y a quarante ans que 
c*^toit encore an mystere dans lequel il n y avoit d'initi^ 
qa'un seal habitant de Radesheim avec ses fils. Les frd- 
qaentes courbures du Rhin , la pente de son lit parsem^ de 
nombreux rochers , ses tournans, ses chutes , sont tout au- 
tant d'entrayes quis'opposent \ la mancenyre de cet ^norme 
tndn debois, et la rendent sonvent p^riileuse. 

(4 Comme une flotte prend beaucoup plus d'eau , et s6 
meat avec beaucoap plus de yitesse qu* un bitiment ordi- 
naire , il arrive, lorsqu'elle veut aborder , qae, malgr^ ie 
grand nombre d'ahcres employes k Tarreter , la force da 
courant Tentraine , et la fait d^riyer pendant qaelqae 
temps , jusqu'ii ce qu'enfin sa partie antdrieure ^tant poos- 
see yerf le riyage , elle y reste fixee. Darant cette derive , 
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on Toit les plus forUiclibles se briber ^ les genoux sauter ea 
^lats J et m^me des portions de rocher s*ebran!er. 

i< Partenue k Dordrecht, la flotte se decompose, lesboU 
qui la formoient sont mis dans des nayires qui les trans- 
portent en Angleterre , en Espagne et en Portugal, 

i< La construction d'une flotte exige des d^penses const- 
jyi^ables; c'est pour cela qne plusieurs personnes s'as^o- 
cient pour subvenir aux frais que demande une semblable 
entreprise ; on peut , sans exageration , les ^valuer k la 
somme de trois cent mille florins. 

i^ dependant la disette de bois qui se fait sentir de jour' en 
jotir da vantage dans les cpntrees du Haut-Rhin , ne per- 
mettra bient6t plus de continuer a exporter chez Tetranger 
une si grande quantity de bois , sans un prejudice notable 
pour I'habitant de ces pays. On a de fortes raisons de crbire 
que Tentreprise des flottes n'est rien moins qu'ayantageuse 
a FAllemagne ; on peut m^tne assurer qn'elle est desas^ 
treuse. 

«« Le b^soin du moment detruit des for^ts entires ; que 
gagne le Germain a ia rente de tant de milliers de beaiut 
arbres , quifaisoient Tomement du sol qu'ilsombrageoient? 
le Breton lui donne en ecbange du cafil , du sucre , deS 
inousselines, des dentelles, des toiles fines, et mille autreS 
denrees , dont le luxe seul lui a fait des besoms. ' 
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£T SPECTACLES J&ES liVANOrS. 

ExttiOit^un P^oyage iniditdansttnt4rieurdB 
ttsle de jfdvh , /ait par M. L»- A. Desg&l Albs. 



On ne jf^eat ^ i^lUit de bieh ebhtlbWe liii^ 
nation qb'dtie^tlt qa*dB ^fi jpatle k l^tigiie^ei: c^tie^ 
f)ar un Ibng sefdtt^ lebtiS le p^s^ on d ed Tbb- 
e&sion de l'i)b66t*ver dl^tis ttmtet^ li^^ !sitdatioti§ 6:6 ' 
Ja vie% r^ute d'aVdii" tecbhini det akidtite ^ Ik |)ltt^ 
psirt d^s tbyagetfrs ebiifdnddtit , sdils^ ie ilbcti de 
MidMSi Ibtt6 tes hAbk^i d(^ ile^ d^ la Sbtid^ et 
des M^tLl|iiii^, neus bdt fiadt de t^es piiitpt^^ 
le tabl^u le pte^ dlfrfeu^ ^ sahs rdflecliiir 4^M^ 
icmiclubteDt du {^rtieiili^ iu g^ddt^l, ^a jd^ 
geatit ttoe iiatibfa enli^b d'apt*es m^ fibfdlef d^ 
bHgsitidk ^i inf^teiit les iiier^ d^ llnde. Ffbn 
seuleliQ^M tbii^ leis Ridlai^ ne sotit pbitli: crii^I^ ^ 
l^iiratts , ioftats it y a ptUt^etrie pliis dd diEfe'ri^tlc^ 
eHfafe lies j^euples qui habitent ces Ite^ , t^ti^ott 
Vk^tk r^tnattjlie entte Ids diffi^t^entes natidti^ de 
rEurc^« Ob dbit entendre, |>ar Bidldus, Iw J)^ti 
pies ^ili bbbitentla pres^lsle de Malaba ^ ei ijui ^ 
pat l^Ui* natigatibn (ftetidufe et ptti* lisuii dolbtlids ; 
QVkl prOjpkg^ leur larigae daiis les ili^s fttuefet 
T. I. r* Spuscript. 10 
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an sud-est de TAsie jusqu^a la Nouvelle*Gulaee^ 
et meme jusqu^au milieu de la mer du Sud. Ces 
peuples sont spirituels » actifs , eatreprenans ^ 
faclles a irriter ^ et cruels dans leur , vengeanQe % 
au coatraire, less habitans originaires des iles 
sont d^n caractere beaucoup plus doux , indor 
lens jusqu^^ Te^Kces » foibles et patlens souvent 
jusqu'a la 14ch'ele.' 

Les Javanois qui habitent une des ties les plus 
meridlonales de rArchipel asiattque , et la plus 
frequentee par les £uropeens , deyroient etre le 
mieux connus » ^i les^ Yoyage^r$ xxe les avoient 
souyei;tt confondus ayec. les autre^. penples etran-^ 
gers qui habitent les euyirop^ d? P^layia. Od n'a 
pas 9ssez fait attentiou quVuei^ille-qui,; par son 
commerce «t sa puissance ^ ethit deyeouie le cen- 
tre de toutes. les ties d'Asie,, deyoit; n^p^saire* 
ment etre habiteepar une infinite d^iCtrangers 
quiy se melant aux gens du pays^ ^ea obfc^t^re 
le type primitif. Je n^aurois pas la preteation d^ 
faire mieux cpunoitre les moeurs et le. caractere 
des babitans de Java ^ si un long sejour daas rin*- 
terieur de leur pays ne m^avoit mis a meme de le$ 
]uger« Si quelquefois, dans. les pages suivante$t 
je. r^pete des cboses dej4 connues ^ c^est pour uq 
pas laisser de lacune ni de vide dans le tableau* 

Les Javanois , en general , sont d^utie taiUe 
mediocre; ils ont le teint basaue , Ij^ c^eveux. 
loDgs} kurs tmts paroitroient asscz reguli$rs» 
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hxltnet n^etoit pas un.peu epale : lU sent bons^ 
fideles a leurs engagemenis^ <k-edules comme 
tous les peuplesiguorans^ amateurB du merveil- 
ieax , indokais par caractere ^ patiens daqs Tad- 
versite , extremement respectaeirit envers^ leurs 
parens ^ attaches & leurs enfads : ils prefel-ent 
une vie pauvre: et. tranquille a des richesses 
qa'ils ne sauroieot girder ; aussi lladustrie est 
nuUe parmi eux. A rexcepticm dequelques ou* 
vriers qui travaiUent gtrossieremeot les metatix, 
tous les Jayanois se contenteut de cultiver leur 
champ ; le reste du temps se passe k fumer 
Topium et k m&cher le sirL Le$ f^mmes filecrt; 
du cotOQ et fabriquent la toile qui sert a habih- 
ler la famille ; mais dd,ns ces climats brulans, 
on ne, s*habille : que par decence. Les hpiximes 
se contentent de s^attacher autour des reins une 
toile qui tombe jUsqVau genou. ties fepfimespor^- 
tent , en outre » tme peti};e cam^ole de toile bleue 
qui leur couvre les epaules €C Ik poitrine. Les 
enfans restent nus jusqu'a T^e ^ sept ans. 

ILeur manier^ de viyre est aussi frugale que 
leurhabillement estsimple : le i^iz et les igimmes 
forment la base de leur nourriture j ils mangent 
leur^ legumes, euits a Teau et assaisonnes par le 
piDGient , qu*ils preferent a toutes les autres epi-* 
ceries ; ils y ajoutent qtielquelbis de la viande 
de buffle fumee et du poisson seche« Les grands 
mettent plus de recherche dans leur cuisine i 
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ils oni des ragouts quails appellent caris , dont 
•]e coreuma fet le pimeqt font le principal assai- 
•sonnement* Us mment difl^tentes especes de 
friahdises aeebtmnddeeft da sttci^e^ qu'ils appel- 
lent quAfuS. Tom oes noets ^ en general ^ ne flat-* 
lent pas uB palais e«ii*op^ti ; mai5 6n eif trOuve 
tfn s'en accbmmbdeol : }'ai vti de5 Hollandais qui 
preferment la cdiriiic^ jaVabdte k ceile de leur 
pays , et qui s'^n trtiUTdent l>ieti (i); 
. . Les habHafSfytxd de ee pettple ^ht aussi sitnples 
que sa mantl^i'e di& vitre : ilseonstrurSent leurs mal- 
'SOUS de bdMbdu ^ esp^ de i^seati doht la tige 
.esl creuae et Kg^eiiSe; tls les cotivreht ^vec les 
&Uilles de plalhitet'^ &a av^o dn chiume : ces 
naisotis soiil <H*diMiret]ttebt ,pM*tag;<Sies i^h deux 
parties ; k prefi&i^^lri^ ^ bix s6 Mi le metlage; et I^ 
secbnde ^ 6& ^ r^irle lia facdfiUfe pout* $6 coUcher. 
•Cette mant^Fe de* b&tir^ et la tiegligetice avec la- 
quelle ils traitent le feu , Se's ekp6$ent souvent 
^ Toir leurs liafiitationSs lisi ptdi^ des ^tnmes ; 
mais^ des qu^Un Javanois a sauvi^ le td^te de bois 
squi renfertn!e tout son dvolr , il ybit tranquille- 
tteM br&ler la taiaisou quti lui couxe si peu k 
l^onstruire. Je passbis un pur , dans r^pr^-midi » 
|)ar ttn tilkge qtii a^^bil tete bH^l^ dans la hiii^ 

(i) M. Peron , dans 'on Memoire particulier, a prouT^ 
kfie J dans les ctimats tropiqnes , Pusa^e de m^cfaer dea 
ii^tringens et diss dpi<ieries etoit fayorable k la sani^, ( No£» 
d^ Ridacfew.) 
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precedente ; une , partie du dommage etoU de[^ 
repar^e ^ et les babitans pouyoient esperer etre 
de nouveau k Tabri pour la Qqit prochame. II 
n'en est pas de meme d^QS le$ ville$ ou le 
luxe exige ^es maisops pli^s pofiu^pdeSi, qupiqae 
b&ties deai^apo^es elpmeas;i) lepppHte beaucoup 
k les recQQ^tiruire ^ pj^rcie qu'oii ae trpuy e pas lea 
m^teriaux sar }p^ ]i^^^ $ et qp^ sppyeot il fykut 
(aire vemr ^ loin |p b^i^bQU peqea$aire« Lea 
chefs fpfi^t q^jd^que^pi^ b^r d^$ puMSQils fiB plei> 
res, mai§§ifr le iQ^pm ffipdele qi^e ceile$ du pays; 
les fepiptr^j^ eii spi^ p^ites 1 1|^ toif; ^st bas ; on y 
etou£f^ : ^ussi p'y d^ioeureBt-iU ppiutt peadant Ip 
jour ; m pr)3^erent 4es lespepes de gj|]^rles isolees^ 
ou Talr pjirc^^e ^si^qi^pt et of^ }e $pleil ne saurdt 
penetren Ces gajieries^ qif *ils .^ppeUent pangoh^ 
ne $ont ^ k prpprieii^fi^ Pf^F^^ » ^'un t^t SQuteou 
par fli&s colqnqp^. 

Les J^vanpis , co/xfiae ^ p]j?f)<^rt des babitaos 
des pays cbauds, ^ofit pc^tes a TiAdpI^noe, taut 
>par ][a tempeV^re bl^^qte ^ lemr plimat quo 
par ]fi prodigieose ^90ja4itp Ap kup sol : queh 
ques jpiirs de travail l^up «i:||g#efM^ pour s' assurer 
d'uB^ abopfjbipf;^ i^ois^p; 1^ r^e^tja du temps se 
pa3S(e daus ^'iaactipa ou d^ps \fds plaistrs. La po« 
lygami^ » quoique adgijise ffkf la religion , n'est 
guere en us?ge qjie p^mi le? grinds. P^rtput le 
sexe est traite ayec eg^rd , ejt nuUpment en esi- 
clave : les femmes> en general % sont sages » et le 
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ranges autour; et le lecteur , ou souilSeur^ arme 
d'un b&ton , comme un maiire d'orchefitre 9 fait 
mouvoir les acleurs , et lit la piece* U commence 
par une espece de prologue , amioDce les per* 
soanagea qui vont entrer en scene ^ et leur ea 
donne le signal en frappant de son b4ton;'alors 
les acteurs, qiu sont caches derriere un rideau « 
s^avancent sur la scene : il continue de lire ^ et 
ceux-ci ne font que des gestes appropries aux 
paroles qu'ils sont censes dire. Quaod ils ont fini» 
il fait sign^ h d autr^ , et siusi de suite jusqu^au 
denoue^xent* des 9:Ctei|r9 sont ri^kement habile 
les k la mpde du pf^^s^ wis masques ; les^ jeunes 
gpps , qui font les r61ef de fepimes » portent ua 
n^asq^e blapc % qiiq^que ce ne mi> pas )a couleor 
de celles du pays. Cps masques Sf}Vk% de bois , et 
^sffi% bi^n sp^lpti^ i c§I»i du btoinffpp a la bouehe 
ouTerte. U p£|rQi(ra surprei^apt , sam doute » de 
irouTf^]^ ui^ rapport si frappant d^ns la maniere 
de )ou^ la cop^ed^^ des JaTauoia et oelle dea 
afK^Qf qw m^ paroi^spi^nt qu^ masques sur la 
c^ene ; n^^ o^ rapport ne ya pas au - deb 9 
cpjn^e 9I0L aD powra ]Uger par Tanalyse d^i^ne 
pj^oe qu^ )Vt ¥|i )puer k h cour du sultan d^ 
J[f^va , k r^tcpa^iqn 4*un^ g^ande Hate. Yoici quel 
e|;oit le suje( ^ 

I^a fille d^iip rpi de Java epouse un prince de 
1^ t q^i la r^fmdi^ quelque ten^ps apres ^ 
pom^ r«prfsn4r€^ na^ de ses concubines. Cett^ 
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princesse delaissee arrive chez son pere poor 
demander justice; celui-ci lui donne des troupes ; 
elle se met k leur tete » et arrive ch ez son perfide 
epoux au moment ou il est coucbe avec sa ri- 
vale. Ici on voijt les amaqs couches sur le thea- 
tre : les rideaux sont fermes, c^est tout ce que la 
decence du pays exige; mais^ pour qu*on ne 
perde rien , le bouiipn de la princess^ , qui Tac- 
compagne partout, entr*ouvre fprtivement un 
coin des rideaux , et par des gestiPS tres-lascifs ins- 
truit le public dei tout c^ q\ii $p passe dans le \iu 
La princesse sqn^m^ son epoux de lui rendre sa 
place ^t de lui liyrer sa rivale ; mais celui-ci la 
refuse , appelle son monde , et , pendant que ses 
gens sont aux prises ayec )e$ Jayanois ^ il enleve 
sa mailresse : le combat s^eqgage ; les deux epoux 
5oot at la tele 4e leurs troupes , ils se rencoptrent 
dans Ja melee. La priqice^e , qui esjt invulnera- 
Ue 9 nienage le$ jpurs de spn mari , mais ^ fprcee 
de ceder ^^u nombrie , elle est fait^ prisonniere 
et renferpiee dans le pal^is de son epoux* La , 
elle recojt la visite de ce parjure qui fait tout 
pour la flecliiY* ; U l^i offre meine la moitie de 
ses jStats, et ne demande qu*a yivre ea^paix avec 
sa maitr^sse : m^is la fierte d^iine princesse de 
Java ne pent s*abais$er ju§qu'& flecbir devant une 
rivale* Elle refuse tout ; et son inari, ne pouvant 
s^Q defaire aulremept , TabanjiQune au gre de^ 
Hots dans une pirogue* £{le est reucoi^tree par 
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/ des gens que son pere envoyoit a son secours. 
Elle rentre en vatnqueur dans les Etats de son 
mari, et lui offre encore la paix et sa main; mais 
cet inconstant prefere la mort : il se poignarde; 
et le diable , sui vant Tusage , vient Tenlever pour 
terminer la piece* 

Cette piece dura presque tme nuit cntiere ; elle 
peint assez Ken les moeurs du pays : c'est un 
prejuge assez general, que les rois et leurs en- 
fans sont invulnerables. Je n^t)serois pas meme 
asstirer qu'il n'y en ait pas qui le croient effec- 
tivement eux-memes , lorsqu'ils portent cerlains 
crits ou poignards qu'ils tiennent de leurs ance- 
tres. Ce genre de spectacle n est reserve qu'aux 
gens assez riches pour avoir des acteurs a leurs 
gages J mais on rencontre partout une autre es- 
pece de comedie appelee wayan coulet. Les 
sujets sont les memes; mais les pieces sont re- 
presentee^ par des figures decoupees qu'on fait 
agir devant une lumiere » comme dans ce que 
nous appelons ombres chinoises. Ces pieces, 
malgre leur longueur, sont si souvent i*epelees, 
que les entans meme en savent ^ue partie par 
coeur. Une musique bruyante accompagne tou- 
jours ce spectacle pendant les entr'actes et pen- 
dant les combats qui y reviennent souvent, Cette* 
musique est composee, en grande partie ,'d'ins- 
trumeps qui ont quelque rapport avec le psal" 
terion; mais^au lieu de cordes, ce sont des 
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pieces de melal de differentes grandeurs » qu'on 
frappe avec un marteau : Us ont en outre un vio- 
lon ou basse k deux cordes , et un tambour sur 
lequel on l)at la mesure* Ce charivari musical se 
fait entendre a une demi-lieue. 

Outre la grande comedie ou way an, les Ja- 
Tanois connoissent encore un genre de farce , 
qu on appelle toping; elle est executee par des 
comediens ambulans^ qui vont de marche en 
marcbe jouer pour de Targent : une femme et 
deax hommes forment la troupe; ils parlent,^ 
chantent et dansent alternativement. lis n'ont 
point de sujets determines ; ils improvisent sui* 
vant les circonstances , et disent quelquefois des 
choses assez plaisantes; ils sont aussi masques 
lorsqu'ils jouent , et les femmes portent en outre 
une enorme perruque de lalne noire 9 ornee de 
clinquant. 

Parmi les amusemens usites dans le pays , il 
Q^en est aucun qui soit d^un gout plus general 
que la danse appelee tendack. Sitot que la nuit 
commence, on entend retentir partout le son 
bruyant de la musique ; le peuple en foule quitte 
ses maisons pour se rendre dans les places pu- 
bliques ou les danseuses se rassemblent. Une 
tente dressee hi la bAte, edairee par plusieurs 
lampes , abfite les acteurs et une partie des spec- 
tateurs : trois ou quatre femmes, demi-nues, la 
tete ornde de fleurs^ dansent au son des instru** 
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mens ^ en s'accompagnant de la voix. Cette danse 
s'execute par le n^ouTemeot successif de toutes 
ks parties du pqrps ^ les bras , les jaii^t)es , les 
mains ^ la tete^ les yeW| toui; e^t ep action : les 
hopmeSy attires p^r )^ voix ^e c^ syirenes^ 
viennent se me|er ^ Ieur$ ]^^^i h d^n^ fif'fuainae , 
la danseiise redpuhl/e fie ze)e ; le d^naear yeut 
Timiter , Tf^m il eif( bli^Qtot oblige 4^ f)Wi^(er un 
exercfce a^^i viqlenf : jl va fepii^ei)dre s^ place 
parini le$ speptateur^ ^ ^pi^^ liomefoi^ ^i^Qir paje 
le plai$ir !]u'il vieijif d/e prendre ef; iei99br|isse $a 
danseuse* Quelqu^ pl^fme qu'alf^ ce spectacle 
po^r up J^yjipcnsy ce n'fB^t afi^ yepx d'pp Euro- 
peen , cfi^'une 3pitje dP cpptorsian^ 

Ije$ fen^mei^ q^i $e fivrfept ^ pie spi^ctacle^soiit 
appeleies roug^er^; q? sorit le§ cQprti^nes du 
pays J leur miBtjer e^t genpr^^paent n^eprise, et 
^ucune honnete femme ne voudroit i$*abaisseF 
k d§9$er meipe ep p^f tii:)|ilier. 

Le sultan a chez Uu un autre g/mv^ de danr 
senses qu'on appelle i^^^oib y celles-ci danseni 
9V€tc plus de gr^e^ et forinentd^s ballets regur 
}|ers : il paroit quVl)es OQt quelques rapports 
ayep }es bayqfleres dp Tlnde. Peu d^ personnes 
out eu Toccasipq de ycnr ces dapspuses » p^rce 
que Ip suU$(n et le gouyerneur 4p ^ani^r^ng out 
seuls le droit d'en avoir. On pensp biep que U 
gravil^p hoUand^isp en^ppcbe le gouvprpeur de 
jouir Ipi-meine de ee drpit \ xnais ^op lipul^aati, 
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oa le goiiverneur jataiK>is qui est sous ses Ordres^ 
n cheE lui une trcitipe de b^dcio , ce qu^il pa- 
roit r^rder cbmme ube Ats plus belles attri- 
butions d^ sa place. 

Les pagi^s du Siiltafa ^ loi^qtill ^arolt e'u pu- 
blic^ el^catetit deVaut lui dhe :diarcbe qu'oh 
pourroit appeler dahse ; hi^, fibt^s de tJi, les 
Javauois li'otit pdiat de dausie^ fkittituU^t^es aut 
bommed , eoliihtee leurs iaiitrfe^ voisiilS ; et les 
hommes qti'dn Voit s'ofebttpelr de fcet etetcice k 
Batavia ^ dans li^ gHifldiss i@fie$ j s6tit des etraur 
^ersy tels que I(ds habitans de Machs^af ^ de Baljr 
et de Bima (i); 

A rexception du lendack et des topirigs , 

tons Ites axitMs spectacles n^appaiiiebuent qu^aux 

vhefs du {>Ays. Le jpifebjpM i^ ^"^ s'<^k ^tnUsetiieDS 

^ttatid il petit ^'iarraicb^t* %l '^tx indbl^nde natu^* 

relle ^ qui U ^iitibnt qui^lquefol^ de^ joUirni^^s (^n- 

tieres a^sis'6 Aiittt^i- Topium 6ti faiddher le bi^tei 

qa'bn ap^lle siH d^ns le pkys : c^est la feuill)^ 

dune espece de poivre qti'ofl tlikth^: avfec Ik 

mix d'at^ et lih peu de chatix ; ce qai ddi^ne 

a la saVive utets coilleur rouge, et h Tbaleine un^ 

odeiif' qu'ib rcgfeirdent coinine agr^bl6. Patibl 

les amt^^txietis qui sont prid^i^s aux gem dii 

I (i) ^d^e^ la description decesdanses, par M. Jf^rrhA, 
dans le p^oyage a la Cochifichme , etc, , par Marrowy 
liadoit pariAfia/^jBrii». 
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J>af ded pieces de bois tres-terrees ; bit lefe excii;»^n 
au moyen de petits aigtiillons ti'on leur jette 
fear , sans cette precaution , le tigre restd accul 
dans nn coin , et le buffle ^e contents Ai pre 
Center Ifes corties a son adveirsaire, Ldfs^lie le 
petits ti^its qa on leur lance tie ^ulBs^^dt pas Z 
on a recourft au feii et dn leur jette d^s aMifices \ 
Sis finiss^Ut p^r devenir fbrieUic , ei Isi victdir 
est ordlnaireni^tit au pr^inii^r ats^ilkut : si c'e 
le tigre, il s'elahce Sut son adversaii^e , te crami , 
ponne sur ses epaules sans que rien f)iiissdL 
lui faire Mchter jirise; isi Axx fcotitrail-^ c'est let 
baffle qui atfaqu6 le preiiiiei^ , {1 ecrase le tigrd 
aveb sfes cordis cbtilre les ban^edUk qui forment  
Teneeinte. 

J'di dit qufe I'bn fait combattrfe \6 tlgi^e cohtf^| 
des bomthes : t'eit i^tltdfc uti Spectacle et tanlot 
tin siipplice. Lbr^qti'dri lie veUt quiin amiisei 
ment, on lAcbe tin tigre att milieu d'uti batail 
Ion fcarre, foi*m^ d*uu triple rang d'hdmme 
armes dfe Idrigues piques. Aussitot qu^ l*aiiimal se 
tolt eu liberie ^ sbn premifer tftbuy^ment est cle i 
chercher a fttir; mkis (iomtiie il ttbiive Ibus les L 
eot^s hdriss^^ de pdimes, il s*agite ^n toils sens ^ 
revient stit* seS pas , hesite , et s^^larice enfiti 
pourHFranchir le!5 ratgs ; il se pr^dpite liii-meme 
fiiir les piques, et meurt perde de Uliire coups; 
il arrive cependabt qtidlquefois (Ju*il parvient a 
se faire jour au travers les raugs taal serrdS, 
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1^11 s^edbappe. Cet accideDt n'a rien de bleu 
idasgereux , pli^ce que son instinct le porte k se 
'cacher dans le prenner endrott obscur qu'il 
rencontre , et qn'on Yy tue facilement* II est 
' fligne de remarque que » lorsque ce terrible ani- 
mal se Yoit poursuivi , il ne songe plus qu^^ futr 
saas chercher k se defendre , et que dans ce cas ^ 
la vuednn enfant suflSrott pour T'efifrayer et' le 
detourner de sa route. 

II n^appartient qu'a des peuples encore bar- 
bares d'Imaginer un supplice aussi cruel que 
celui de faire battre un homme corps k corps 
avec un tigre. On voit que ce code penal est 
&it pour des gens qui aiment a se repaitre les 
yeax des demieres angoisses d'un malheureux 
^luttant contre la mort. Dans nos pays polices ^ 
le supplice d'un criminel est un sacrifice, que la 
^ociete fait k regret pour la tranquillite publi« 
que ; mais chea^ eux c'est ,un spectacle , une f^e 
publique qu'ils chercbent a proionger autant que 
possible. Les lois , ou Tusage ( car c'est pour 
eux la meme cbose ) condamneut k ce combat 
periUeux les criminels de lese *- majeste ; et ou 
comprend dans ce mot, non seulement la tra-* 
bison envers le souverain , mais encore le vol 
commis dans Tenceinte de son palais. 

Lorsque, sur Tavis de son conseii, le sultan a 
prononce Tarret qui condamne un bomme a ae 
fupplice , on dresse sur la place publique un 
T. I. /'' Sousprip. It 
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«ncIos circulaire de vingt oa trente pieds i^ 
diametre » forme de poutres de bois , assez ser- 
rees pour que le tigre ne puisse pas s^echap- 
per, mais assez distantes pour quon puisse 
aisement voir tout ce qui se passe daus Tinte- 
rieur. On menage dans cette enceinte deuxou- 
vertures : I'une pour le ligre ; Tautre , en face , 
pour son adversaire qui entrele premier. II est, 
suivant Tusage du pays , nu jusqu^k la ceiature ; 
il a la tete ornee de guirlandes de fleurs , comme 
une victime qu'on conduit k Tautel ; il tient dans 
la main droite un poignard, et de Tautre un mor« 
ceau de bois garni de pommeaux aux deux 
extremites : au moyen de cette arme defensive , 
il peutfourrer impuuement le bras dans la gueule 
de Tanimal qui ne pent la refermer* Lorsqu'il j 
est entre dans Tarene , il salue le sultan a la ; 
maniere du pays, en portantles deux mains sur ,j 
la tete et Tinclinant ensuite. Ce malheureux * 
qu'on conduit au supplice, n'est pas exempt da . 
ceremonial ; il faut encore qu^il execute certaine I 
danse grave en usage parmi eux, lorsqu'ils se 
preparent au combat* 

Au signal donne, on fait entrer le tigre , et i 
aussitot rbomme qui doit le combattre se met , 
en devoir de Tattendre de pied ferme : il pr^-* j 
sente le bras gaucbe en avant , et tient Tautre -j 
pr^t k frapper ; mais Tanimal s^obstiae quelqae- i 
fois k ne pas sortir de ^ cage , donl; rouvertare \ 

I 
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«^ dadptee au passage qu^onlui a txied&ge-; on 
^stalors oblig^ dese servir de feu poar le forcet- 
4 qaitter sa retraite* II sort enfin , la gueule 
beante, la ftireur dans les y^Qx ; il s^elanee sur 
son adv^ersaire qui Farr^te da bras gauche et le 
poignarde defautre; mais,quelle que soitlaforc^ 
qu'il mette ^ repousser Fauimal , il ne peut ja* 
mais rempechef de ratteiudre de ses griffes , eC 
de lui faire de pi^ofoudes blessnres : si cependant 
ilparvient^ $e degager de rs^nimal expirant, il 
est ordinairemeut sauve ; mai^ si , au lieu de po]> 
ter ail tigre un coup moriel > il n'a fait que le 
blesser , il est mis en pieces sur-le-champ. 

L'homme qui sbt^t victorieux de ce combat ^ 
t)btient ordinairemeut sa grftce ; inais si son 
trime ^t lei que le sultan croie ne pouToir le 
lai pardonner, on lui presente un sedond tigre 
Jont ses forces epuis^es le riendent Hentot la 
Mctime. 11 est cependant rare que 6e cas arrive ; 
parce que, lorsqu-on v^eutqu'un homme perisse 
^08 la gri£fe de ranimal ^ on lui* met en main 
ua poignard qui ploie a la moindre resistance ^ 
tt on le laisse k la merci de son ennemi qui le 
met en pieces sur-le-champ* Ce suppKce , comme 
tous les autresdansle pays, n'entraine aucune 
idee d'in&mie ; on a , au contraire , une espfece 
d'admiration pour un bcnnme qui a su resister k 
\ un tigre J et, loin <fe chei-cher a cacher ses ci- 
catrices , il affecte de les montrer comme un 
trophee* 
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La chaise et la p^he sont aa npmbre ie» 
amasemem fiiroris des che£i qui haUtent Yinte^ 
rieur da .pays : ce n^est pas , comme on pourroit 
e supposer d*apres nndcdence connae de ces 
peujdes^ ce genre de chasse qui consiste k ten- 
dre des pieges au gibier oa k Tabattre d'un coup 
de fusil 9 ou bien la pSche k la ligne ; c*est une 
guerre k toute outrance qu^on fait aux animaax 
d*un canton , ou aux poissons d*ane riviere* La 
maniere ordinaire d'attraper du gibier ou de 
prendre du poisson ^ est abandonnee aa tuI- 
gaire. 

Lorsqu'un prince ou un chef vent se donner 
le pUisir de la chasse, il envoie d^avance da 
xnonde sur les lieax pour en preparer la place. 
On choisit ordinairement une yallee qu'on ferme 
des deux cotes d'une palissade de bamboua tre^ ;' 
serres, de maniere que cette cloture, qui a quel- ^ 
quefois une demi-lieue de long , se rapproche 
insensiblement vers Textremite comme les deux 
branches d'un. /^. II y a dans cet endroit une 
trouee gamie de feuillages , qui donne dans une 
grande fosse fermee de palissades , ou le gibier 
vient se precipiten Au jour indique on rassem- 
ble une grande quantite dem6nde(j'y aiyujus* 
qu'a huit cents hommes )l; on les £iit entrer 
dans le bois par deux cotes opposes : ils se rap- 
procheritpeu k peu,en faisant beaucoup de bruit* 
te gibier » effraye , cherche a fair du c6te op- 
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]pose^9 et prend' la route da grogot, c*est ains? 

qa'on appelle cet enclos. Le bruit r eeommen^ 

canty il fuit toujours entre les paltssades; enfin- 

ne trouvant d'autre moyen* de s^echapper> il se* 

precipite en foule par la trouee et se trouve^ 

pris. 3*ai yxl prendre dans une de ces chasses*- 

<M}ze cerfsy cinq chev reuik ^ trente-cinq- cochons'* 

sauvages, et une pantliere qntparvint k* s'echap-*- 

per par-dessu&leS' palissades^ On tua tous cer 

auimauxy a Texception de^ chevreuils qu'on ri^ 

serra pour mettre dans un pare. Les cerfs fu- 

rent devores presque S|]r4e«chainp par les genS' 

de la suite ; on enterra les cochons ^ que les< 

lois de. Mahomet defendent^ de man^r* Cette- 

defense est uu malheur pour le' pays , parce- 

qu'elle fait negliger la chasse de eec animal qup 

ravage les mcnssons ; il est mSme probable^ quev 

A onparvenoit k detruire les tigres du pays », 

les^ cochons sausages, delivres de-leur seulr ea-^ 

nemi ^ devasteroient bient^t4:out le pays. 

Un des exercices fiivori» des habitans dfe nn-^ 
lerieur, c'est de courir le cerf . On prend^ pour 
eette chasse le moment de la^ secheresse » ou^ 
toutes les grandes herbes'qui obstruent 1» pkine 
sent bruljBes , suivant Tusage du pays ^ pour' en 
ecarter le& tigress Les chasseurs sent k cheyal ^, 
sans selle» armes d^une espece de eoateaa de 
diasse, avec lequel ils cherchent & eouper le 
|a:ret da ccrf quaud ils peUYent Vatteindre ; ilik. 



^Dnt disposes dte maniere k ^e relayer success 
sivement ^ efc a empScber rammal de s^ecarter- 
de la plaiae*. Les chefs ne se melent ordiaaire-^ 
ment k la partie que lorsque le oer£ est deja i i 
&tigue f et ce sent ordinairement eax qai mit | 
ravantage de porter le premier coup ; mais c'esfe j 
iiQ avantage qu'ils doivent plus a la vigueur de- | 
leurs chevaux , qu^a la deference des autreschas"^ | 
seurs qui ^ une fbis lanees^ ne connoissent pltis; \ 
de distloctiom. 

II est rare que les gens du peuple chassent le^ 
IfgreaTec'des armes a feu ; ils se conteatent de 
}ui tendre des pieges : mais il faut que le damger- 
spit bien pressa^t pour qu'ils s y decident. Lors- 
que cet animal quitte les bois et s'appro--^ 
eh^ des babifcations, sa presence est bientot re-^^ 
connue par le rayage qu'il fait de toules parts.. { 
Les cbevres^ les moutons, lesjcbeyBux, lesbuf-^^ ^ 
fles^ ks hommes meme deviennentsa proie ; c^esti - 
alors que la presence du danger reyeille Vapa*^ 
thie des habitans : Tinteret general rassemble 
tout le monde , et on se reuuit pour &ire 1» 
guerre k ce terribte ennemi. Qii pent le prendre- 
vaort ou Tivant ^ et oette demiere maniere lest 
souvent pre£&ree> parce qu'elle offre moins de 
dangers. Pour prendre le tigre vivaut ,, on cons« 
fruit, avec des troncs d^arb:*es fendus, une es- 
p^ce de eage de bois, assexf semblable k nos 
vatierea k bascules ;^ on j attetche ,. dans le fond ^ 
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tot cBevre ou up mouton qui , ps^v son cri , at^ 
tire rammal dans le piege ; a peine est-il entre , 
que la detepte &it tomber ]a trappe , et il se^ 
trouve pris. On seroil tente de croire que le- 
tigre, k la mem de se$ ennemiis, va perir de 
mille coups fcependant ils n^en font rien. Ua- 
prejuge s^oppose k leur vengeance r ils sont per"» 
soades qu^un faomme quiatue un tigre, doit Stre- 
devore par un autre animal de cette espece. Oh 
ne tue done pas le tigre, mais on le lai$s6 mou* 
ijr de hivELrh tnoins qu'on ne le destine pour la 
menagerie de rempereur,. 

L'aotre maniere de detruire le tig;re est fdn^ 

dee suFr ^es habitudes . connues.: Comme on sait 

que cetammal repugne li mang^ d'autre viande 

que celle qu^il a iu^e lui-m^me » on t&che de s& 

procurer les restes de quelques bufites ou autres. 

betes 9 nouTelleinent enkfves; on les attache k^ 

un arbre, de niani^j;e que le tigre ne puisse* 

y atteindre qu*en s'elancant;i>n enfonce en terre 

des pieux tr^s-pointus ; jpt , Jbrsque le tigre, presse 

par la faim , t^Pvien t a sa proie ^ iL se prdcipild 

Ibi-meme sur ce& pointeci, en s^dkneant pour la- 

saisinSi cette maniere de prendre le tigre n'est 

pas prefer ee k Tautre^ quoique plus aisiee ea-. 

apparence , c^est a cause du danger d'entrer dan&. 

les bois pour y chercher- les restes. de la bete* 

eulevee , car. on sait que le tigre ne s^en eloigne 

guere ; et si on le fait fuiv': ea faisant du foruit^i^ 

ou_ court risque de.ne pluslejceyeir*. 
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La pecbe est an amosemeiit plus paisible^qnc^ 
les cliffs du pays donneni; quelquefois a leurs . 
femmes dans la belle saison. Lorsqu'on a desi- 
gne la place ou Ton veut pecher , on barre la 
miere avee des claies pouF arreter le poisson, 
et a UB quart de lieue plus haut on j verse* une 
certaine quantite d'eau dans laquelle on a fait 
macerer la racine d^unc plante appelee touba 
( glycine fmleseens) , qui a la propriete d^eni- 
Trer le poisson* A peine cette eau est-elle jetee 
dans la riviere ^ qm^on s^apercoit de son efFet k 
J'agitation des poissons qui cberchent k f uir de 
loute» parts; mais ils sont arretes par les" claies 
on filets qa'o» a tendus j^usr bas :: le touba fait 
son eflet, et les poissons restent presque sans 
saoavement a la surface de I'eau ou on les prend 
a la main. Ce poison n^est cependant pas mortel 
pour eux , il ne &it que les eaivrer » el il su£&t de 
les replonger dans une eau pure pour leur ren- 
dre leur premiere vigueur. Les rivieres de Java 
ne renferment pas beauooup d'especes de pois- 
sons different; mais celui qui y est le plus com.-* 
mun , est une espece de perche tres-gra&de y et 
d'ua goiit exquis. 
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SUR UNE FOR^T SOUS-MARINE, 

t)dcouyerte pris les Cotes d' Angleterre ; par 
VL. Corrida de Serra ^ SecrStaire 
'perpituel de VAcadimie des Sciences de 
Lisbonne , Membre de la Sociite Royale 
de Londres (i)» 



O EST en geographic physique, plus que dans 
aucune autre branche de Fhistoire naturelle^ 
qn'il faut bien prendre garde de confondre Tob- 
jseryatioo des fails , avec les theories qui peuvec^' 
se presenter a Fesprit de Tobservateur. Dans 
Fetat actuel de ceite science, chaqne hit^ bien 
€X>iistate 9 augmente la quantite reelle de noa 
conno|ssances encore bornees ; tandis qu'an con-^ 
traire les raisonnemens que nous pouyohs faire^ 
Be sont tout au plus que des hypotheses in- 
genieuses qui y le plus sourent , previennenb 
ou egarent notre fugement. Cest pour cela 
que )e ne donnerai d^abord dans ce Mecnoire 

(i) Ge morceaafpr^cieux pour la connoUsance physique 
in globe , a ^t^ lu a la Societ^Royale de Loodres , et publid 
dans les Philosophical^ Transactions, La traduction a ^t^ 
isdtes sous les yeux de TAateur qui a bien youlu nous eft 
jknu^v coBinuinicatiioii. ( Noie ^ Redacfeur. ) 
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qtt\iDe simple description des choses, S2a»^ 
aucune idee systexnatique ; et je presenterai en 
suite 9 ^ar la cause, les conjectures qui me pa-«^ 
roitront suffisamment fonde.es sur robservation. 

On etoit generalement persuade, dans le 
comte de Lincoln , qu'une tres-grande etendue 
de petites iles marecageuses » situaesle long de 
]a cote , et qu^on ne pouToit apercevoir que 
dans les plus basses marees de Tannee, n^etoient 
presque composees que de debris d'arbres. Ces 
ilots sont marques, sous le nom de clay huts, 
dans la carte de la cote donnee par Mitchell ; 
€t il paroit qne c'est de ce mot qu'est derire le 
Bom d'Hutofife , village qui se irouvje eti £toe de- 
la principale de ces ties.. 

: .Aumois'deseptembre i7g6,fallaraSutton,sur' 
la cote du comte de LinccJn ^ avec le president de 
la Sodete' Roy ale , sir fosepb Banks : notre ii^teu'^ 
lion etoit d'examiner re},endae et la natore de 
CCS. ilots. Lie 19 dtt mois^ etant le lendemain dela 
pldioe lunc equinol&iale qui devoit etre le temps 
de la plusr basse maree, nous primes une bar- 
que k midi et demi, et pen apres nons nnmes. 
pied k terre dans un des plas considerables ilots 
qui alors etoient decouvert$ ; il presentoit une 
surface d'eriviron trente vei^ges de. long sur 
^ingt-six de large*' Nous decouvrions aikour de 
pous, un grand npmjDife de petites ile& sembla- 
bles 9 prittcipakmdot a Tist, et ait saidi.: Les gei? 
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ehears dont, siir ce point , le temoiguage est ic*- 
recusable ^ disent qu'il existe de ces terrains ix^^ 
recageux le loog de loute la cote , depuisi 
Skegness jusqu'a Grimsby , particulierement a 
la hauteur d'Addlelhorpe et de Marblethorpe : 
qaand noug virnes ces p^etites iles ^ les canaux 
qui les separent etoient lai^es et de diiferentes 
profondeurs. Les iles sent geueralement rangees 
de Test a Touest) dans leur plus graode di- 
sieDsioD. 

Nous les yisit&mes encore dans les basses ma- 
rees des 20 et 2 1 ; et 9 quoique les eaux ne f ussene 
pas aussi bassea que nous Tavions espere , nou§ 
reconnnmes cep^ndant avec certitude que les 
tlots etoient composes entierement de racings , 
de troncs , de brancbes et de feuilles d'arbres? 
et d^arbrisseaux entremeles de quelques feuiUes^ 
de plantes aquaiiques : quelques parties de ces 
arb/es tenoient encore a leurs racines, tandis 
que les troncs de la plupart etoient disperses ck 
et la sur le fond , dans toutes les directions 
possibles. L'ecorce de ces arbres et des racines 
paroissoit en general aussi fratcbe que dans 
Tetat de vegetation : dans celle des bouleaux 
particulierement , dont nous trouvAmes une 
grande quantite , on pouvoit distinguer jusqu'^ 
la delicat,e membrane argentee de la premiere 
ecorce. Au conlraire, le bois de toutes les especesi 
itoitdecompose ^t mou^i k Texception loutefoisi 
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de quelques-uns qai se trouYerent plus fermery. 
particulierement dans les noeuds. Les gens de la 
campagne trouvent souvent de ces pieces de* 
bois en tres-bon etat, et propres^^ etre employees 
i^ beaucoup d*usages dans leurs maisons. 

Les arbres dont on peut encore distingiiec 
Vespece, sont le bouleau, le sapin et le chene : 
il est evident qu'il en existe d'autres dans ce9 
Sles , car nous en avons trouve des feuilles. dan& 
le sol; mais nos connoissances dans Fanatomie 
cotnparee des bois n*etoient pas assez avan* 
cees, pour nous mettre en etat de determines 
avec assurance de quelles especes sont ceuxrci. 
En genera] , les troncs , les branches et les raci- 
nes de ces debris d'arbres sont considerablement 
aplatis ; et c'est un phenomene egalement ob- 
serve dans le surturbrand , ou bois fossile d'Is-r 
lande , et que Scheacbzer remarque aussi dans 
le bois fossile qu'on trouye aux environs du lac 
de Tbun en Suisse. 

Le sol auquel les arbres sont fixes et dans 
lequel ils ont cru , est une argile douce et grasse ; 
mais, k plusieurs pouces au*dessus de sa surface, 
ce sol est entierement compose de feuilles pour- 
ries 9 a peine reconnoissables k Toeil ^ mais don6 
on peut separer une grande quantite , en de« 
trempant la masse dans Teau , et en remnant, aVec 
precaution et patience , au moyen d^une spatule 
Qu d'un couteau emousse ; de cette maniere i^ai 
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t>l)tena quelqnes feuilles parfaites de Vilex iufui* 
folium, qui sont maintenaDt dans Therbier de 
rhotiorable sir Joseph Banks; et quelques autres 
qui^quoique moins parfaites , semblent appar- 
leoir ^ quelque espece de saule. Daos cette 
Qouche de feuilles pourries, nous avons aussi 
reconnu plusieurs racines ^arundo phragmites. 

Gqs Hots 9 d*apres les meilleures informations 
que nous ajions pu nous procurer, s^etendent 
au moins 2i douze milles en longueur ^ et k environ 
an mille en largeur sur le rivage de Sutton ; 
lean qui baigne leur rivage, du cote de la pleine 
mer , prend subitement de la profondeur , de 
facon qu'elles forment une cote escarpee : les 
canaux entre les differentes iles, quand elles 
sont k decouvert , c*est-a-dire dans les plus bas- 
ses marees de Tannee, ont de quatre k douze 
pieds de profondeur ; leurs fouds sont de glaise 
ou de sable , et leur direction est generalement 
de Test a Touest. 

Un puits creuse a Sutton , par Joshue Scarbt , 
a &it voir qu'on trouve dans cette partie dit 
pays un terrain marecageux , k six pieds de pro* 
fondeur 60us terre; consequemment presque 
au meme niveau que ces ites. La disposition des 
couches a ete trouvee comme il suit : 

Terres argileuses >...•• 16 pieds. 

Terre marecageuse , semblable k 

celle des ties. .......... Zk 4 pieds, 
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. Terre done e marecageuse , comm^ 
celle dufondd'un fosse, melee 
de coquillage et de vase • • • ^ 20 pied^ 

Ten^e marDease • • • • v x pied. 

Craie ••••••» i k 2 piedsi; 

. Argile ••••••* ^ ..%.••« 3i verges. 

Gravier et eaa ; I'eau a un go&t ferrugineax. 

Pour s'assurer de la direction de qalit souter-' 
rain de debris vegetaux , sir JoseplA Banks fit 
fouiller dans une terre appartenant a la Society 
royale , dans la paroisse de Marblethorpe. On 
trouva un terrain marecageux , de nature sem« 
blable^ celui da puits de Scarby et a celui des 
lies, a tres-peu de chose pres, au meme niveau^ 
d'environ quatre pieds d'epaisseur, et au»dessous, 
une argile douce^ 

Tout ce que nous avons observe de vegetaux 
pourris ressemble parf aitement ^ ainsi que sir 
Joseph Banks Ta remarque , a la terre mareca-^ 
geuse qu'on decouvre en construisant des digues 
dans les marais de Blankeney , et dans tons ceux 
de la cote orientale du comte de Lincoln^ et 
Ton y trouve aussi en abondance des ecorces 
semblaUes a celle du bouleau : cette terre se 
rencontre dans tons les marais du comte de Lin« 
coin t et se fait reconnoitre jusqu^k Peterborough 
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k plus de soixante milles au sud de Sutton. Les 
pecheurs pretendent que, du cote du nord , les 
IJes marecageuses s'etendent jusqu'a Grimsby » 
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lutue sur la rive meridionale de remboudtiure 
du Hiimber. Une circonstance eqicore tres-re- 
marquable » c'est que , dans celte v^ste etendue 
de terres basses qui borpent la rive meridipuale 
de cette riviere , un ^u au-4€ssus de son eni'* 
boaohure 9 il y a une couche souterraine de de« 
bris d'arbres et d arbrisseaux ^ exactement sem- 
blabje & celle que nous avons observee ci Sutton. 
Ily en a(particulieremeutarile d'Axholme) une 
couche dont I'etendue est de dix milles en longueur 
sur cinq de largeur ; et une dansla foretd'Hatfield, 
qui.comprend cent quatre-vingtmilleacres«Uya 
long -temps que D;DGoale (i) a fait cette observa-* 
tion dans le prei^ier endroit , et Delapryni«(e (2) 
dans le second. Les racines y subsistent egale- 
ment dans les places ou les arhres ont vegete : 
Jes troncs sont abattus et couches aupres :. les 
bois sont de la m^me espece qu'a Sutton , mel^ 
de roseajix et de racines de plantes aquatiqiies ; 
lis sont aussi reconverts par un lit de terre veg^- 
tale , de quelqaes verges. 

Quoique l^s observateurs que nous venous do 
ciier u'en alent p^s deteripine exactement Te- 
paisseur^ une circonstance nous fait aisemeot 
penser qu'elle correspond a ce qui couvre le lit 
des debris de bois it Sutton ; g'est que , suivaot 

« 

(1) History of Embanking ant^ Draining , chap. XXVII. 
(a) Philos. Trans, vol. XXII , p. 980. 
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fob$ervatibn deM. BiGHAkD$oN(i), 6nne peat 
les apercevoir (dans un endroit ou le canal a ete 
coupe , et ks racines mises k decouvert ) que 
quand la maree est des plus basses. 

U reste peu de douW que les ties mareca- 
geuses de Sutton ne soient une portion de ce 
vaste lit sout^rrain qui , par quelque invasion 
de la mer , a ete depouille du sol qui le couvroit. 
L'identite du niveau , celle des especes d'arbres , 
les racines qui restent de part et d'autre au sol 
ou elles ont vegete , et surlout Taplatissement 
des troncs^ des brandies et des racines dans les 
lies f qui ne pent avoir ete cause que ^ar la 
pression d'une couehe pesante ; voil& des raisons j 
sufi&santes pour appuyer cette opinion. 

Une reunion si considerable de debris vege- 
taux , presque au m^njic niveau, etce niveau ge- \ 
neralement au-dessous de celuiiles basses marees » [ 
doivent frapper ceux qui les observent^ et ami- i 
nent naturellement deux questions. ' | 

lo Quelle a ete I'epoque de cette destruction 3  

a^ Quel evenement Ta produite ? 

Pour resoudre ces deux questions, je vais ha« ' 
iarder les reflexions suivantes : 

Un examen approfondi nous montre queries 
debris fos^les vegetaux, decouverts dans tant 
de parties du globe , appartiennent a deux etats 
absolument differensde notre plane te* Lespar- 

(i) Philos. Trans,, YoL XIX , page SaS. 
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66S cle T^^ux f ^t leiirs efapmdiea litMa^ef 
dans des moniagnes de gres et de scbiste » et ^ 
'loeme qudquefois dans les lerraius calcaires^ 
sont pour la plupart de ^j^antes qai existent ac* 
ituellement entre les denx ^tropiques^ et qui ne 
ipettvent ni elte nees aiiac latitudes des regions ok 
OQ les trouTe eaferiiiees > iii y av'oir ete tram* 
])ortees oa deposees par apcune des iforces aor 
laeilement agissaotes dans lasititare. A la Terite ^ 
la formation des moDtagoes tni^iaes dans le$« 
•qaelles ces substances isoDt^^nsevelies, la assure 
'etla disposition des mdteriaux qui les composent^ 
«oat telles que nous ne saurions les expliquer 
par aacune des actions , ou rea<^ons\y qui cmt 
lieu sur la terre 4ans l^otat aptud de la nature^ 
II rious &ut necessaireBtent recoiirir a cette pe^ 
riode de Tfaistoire de notre planete ^ ou la sur« 
<!&ce de rOcean.etoit assez eleTee pour coavrir^ 
^u moins , les sommets des caontagties secondairei 
qui reolermcmt les debris des plaates da 4ropt** 
que. Le cbaogement 4]ae ces vegetaux ont subi ^ 
s'etend presque a toute leur substance ^ gflbiera^- 
lement ils n'ont reteuu que la colouration ex^ 
terieure qu*ils avdent originairement. Tel etf 
Tetat ou les ont Irouves LLwrp, en Angleterre ; 
JussiBu , en France ; Burtin ^ dans ies Pdys<£a& 
^ns parler des eontrees plus eloignees, quel^ 
ques empreintes ou certains debris de plantes p 
trouyes dans des tei rains de cette ns^ure, qun 
T. I. /'* Souscript. ja 
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des oiyctologfstes anciens et moios inslruit$ ont 
suppose appartenir ' aux dimats temperes et 
froids ou elles Tivent actuellement , semblent 
apres un esamen plus approfondi , n'etre que 
des parties de plantes exotiques. Eq effet , soit 
qu'on suppose qu^elles sont uees pr^s des lieux 
QU on les a trouvees , ou qu'elles y out ete ap- 
portees de differeus pays par la forc6 impulsive 
de quelque courant, il est egalemeht difficile de 
c oncevl^ir comment des eires organises , qui ne 
peuyent vegeter que dans une temperature el 
des saisons si differentes, peuyent se trouyer 
dans le meme lieu ^ ou comment leurs debris 
peuvent y avoir ete transportes de climats si 
opposes , et par une meme cause de boulever-* 
sement. Cest & cette ancienne classe de fossiles 
vegetaux qu*appartient tout ce qui conserve 
une forme de plante , et qu'on a recueilU dans 
les mines de charbon dans leur voisinage ; ainsi 
que la plupart des bois agatises , si on en juge 
par ]e6 places ou on les a trouves : mais, par 
Tespece et Telat present des arbres qui font le 
Bujet de ce memoire, par la situation et la nature 
du terrain ou ils ont ete trouves , il paroit clai- 
rement quails n'appartienneut pas a cet ordre 
primitif de debris vegetaux. 

La seconde classe de fossiles vegetaux com^ 
prend ceux trouves dans les couches d'argile ou 
de sable ; ces matieres sont le produit des d^- 



( ^79 ) 
j)dt$ lents de lamer et des riviei*es9 dont Taction 
opere encore dans la constitutioa actuelle de 
notre planete ; ces debris vegetaux se trouvent 
dans des pays plats et qu^on p^ut considerer 
comme de nouvelle formation. Leur organisa- 
tion yegetale subsiste encore , au moins , en par- 
tie, et leur substance vegetale n*a subi de chan- 
gement que dans la couleur, I'odeur iet la con- 
sistance ; alterations qui sont produites par le 
developpement de leurs parties onctueuses et 
bitumineuses , ou par leur progres haturel vers 
la putrefaction. Tels sont les vegetaux fossiles 
trouves par Borlase , en Cornouaillles ; par Der- 
HAM 9 dans le comte d'Essex , par Delaprynne et 
Richardson , dans le comte d' Yorck , et en dif- 
ferens pays par d'autres naturalistes. On a trouve 
pes vegetaux a differentes profondeurs , et quel- 
ques-uns beaucoup au-dessous du niveau actuel 
de la mer, mais dans Targile ou dans des cou- 
ches de sables ( qui etoient evidemment de mo« 
derne formation); il njr a pas de doute quails 
n'aient ete apportes et deposes )a de leur pays 
nalal , par la force de quelque courant ou de 
quelque grande riviere , comme on Ta observe 
du Mississipi (^i). Cependant on a trouve beaur 
coup de ces arbres et arbrisseaux avec leurs ra* 
ciaes , generalement dans les lieux bas et mare- 

(i) La Coudreniere, sur les d^p6t$ du Mississipi; Joura* 
de Phys. , y ol. XXI , page a3o. 
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cagen-s , au-dessus ou tres-peu att-desscus da m« 
veau actuel de la mer. 

Cest a cette derniere classe de vegetaux fos- 
siles qu*appartieao€Dt certainement les debris 
d'arbres que j^ai decrits dans ce m^moire. lis 
D^out pas ete trausportes par des courans ou des 
rivieres ; mais , quoique subsistatit dans leiir 
terre tiatale » nous ne pouvons supposer que le 
niveau ou nous les avous trouves soit celui ou 
lis sont ned : car il auroit ete impossible qu^au- 
cun de ces arbres et arbustes eut vecu si pres 
de la mer 9 et au-dessous du niveau ordinaire de 
ses eaux; les vagues auroient convert ces ter- 
rains, et empeche toute vegetation. Nons ne 
pouvons pas non plus concevoir que le niveau 
de rOcean ait jamais ete plus bas qu'il n^est 
actuellement. Au contraire , quantite de pheno^ 
menes nous portent a croire que le niveau des 
mers , dans notre globe , est beaucoup plus bas 
que dans les premiers si^cles. II nous faut done 
conclure que la foret dont il est ici question , a 
cru dans un terrain assez eleve pour la vegeta- 
tion, et que la force (quelle qu*elle soil) qui Ta 
detruite, a aussi abaisse ce terrain au niveau ou 
il se trouve. 

II y a (particulierement dans le terrain mou ) 
tine force d^affaissement qui n*est qu'uu efFet 
naturel de la gravite. Cette force opere lente« 
ment^ mais continuellement ; quelquefois son 
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aetk>n -est acceleree par quelqae cause e&traoiv 
^nairq , par exemple ^ par des tremblemens de* 
tenret Les effets lent$ de cette fprce d'affai^se* 
ment ont ete soigneusem^nt observes dsins beau^- 
coup d'endroits. On trouve au£si des e^i^emples^ 
de son action soudaine dans 1 Vistoire de presque 
lous les grands tremblemens de terre. 

La cole d'Alexandrie ^ suivant M» DoLOMitu ^ 
€st plus basse d*un pied qu^^e x^ Tetoit da 
temps des^ Ptolemee. Donati » dans son IJistcHre > 
naturelle de la mer Adriatique ^ a observe e§ale^ 
ment 9 aiyec beaucoupd^ soin % les effets de I'af-^ 
faissement a Yenise » k Pola ». dans Fistrte ; ^> 
Lissa , k Bua , a Zara et a Dicto ^.suria cole de 
Dalmatie. Ea Angleterjpe>, Borlase a donne^^ 

dans les Philosophical'- TransacUom (jCU ^°^ 
observation curieuse d'una£&issemeniaau moins^ 
Sj^ic^ pieds diEua& le terrain entre les Ues Sampson ^ 
et Trescavv, dans rarchipel de Scilljr, Une eteu*^ 
due .de piqsieurs miUes. de terrain mou et bas^ 
enlre les villes de Thorn et d^ ,Gowle, dans le 
comte dTorck ,. s!est telleme^t affatssee dans le^. 
derniers tenips^ que queU}i;^es.^ieiUar4$ 4^jXb0ra^^ 
assureDtqu'iJf ne voyoientauparaifsantquiiD peou 
du cloieber de Gowle^ dans un endrojil: ou. iU% 
Vi^ient jqaainienaat lesmurs du eimetiere (2\^le6^ 

(t) YxA. xlviii, ^ &* 

(ft) BrUaama de Camdfsa^ ^Utioo. d<i^tdii|^^ tj JDXU 
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^xemples qu'on pourroit citer de semblables af-' 
faissemens sont innombrables. 

Cette force d^afTaissement , mise en actioa 
soudaine par quelque tremblement de terre , 
me paroit la cause la plus probable a laquelle 
on puisse attribuer rexistence actuelle de la foret 
^ sous mer dont nous parlous icl : c*cst une expli- 
cation simple et facile de ce pbenomene. Des 
exemple^ sans nombre d^evenemens semblables 
% appuient ^a probabilite : elle n'a pas k craindre 
les fortes objections elevees contre Tbypothese 
de la depression et de relevation alternatives 
du nivestu de TOceati; opinion qui, pour obtenir 
quelque credit , ddit 6tre apptiyee d'un Ires- 
grand nombre de preuves moins eiquivbqtiies que 
celles qui ont ete produces jusqu'ici en sa faVeur, 
memeparle genie de Lavoisier (i). . 

Lacouche de terre de s^ize pieds d*epaisseur , 
posee au-dessus des debris d'arbrfes , semble re- 
culer Tepoque de leur affaissement et de leur 
destruction bien au-dela des temps ou nos con- 
tioissances historiques peuvent remonter. II pa- 
roit que , du temps de Cesar , le niveau de la mer 
du Nord^ etoit le meme que de nos jours : il fait 
mention de la separation du Wdal d avec le 
Rbin, et de sa jonction avec la Meusej et les 
' distances sont absolument les .memes qlie c^elles. 
ilrouvQea .par d'Anville {£) pour le t^mps actuel 

(i) Memoires de VAcademie de Paris , 1 789 , p. 55t* 
(a) D'Antille, Notice des Gaules, p. 4^1. 
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JPlusieurs ^es^ routes que les Romaios ont; cob9^ 
truites par ordre d' Augusta , sous radministra-^ 
tion d'Agrippa , ppur cooduire aux villes marir" 
limes de la Belgique, existent encore, et touchent' 
actuellement le rivage (i). Les descriptions que- 
les auteurs romains nous ont laissees des cdtesV 
desportSt, etdes embouchures de rivieres, de^ 
deax cotes de la mfer du Nord , s'aecordent gen^*^ 
ralemeot avec Fetat present, exoepte dans lie# 
l^eax rav^Gs par les irruptions de la mer, plu^ 
piY^pre , par sa nature , a detjraire qa'4 ac(^oitre 
1^ pays qu'eUt^TOJStne. .',;<: 

II existe une ressemblance exacte enCre 't6ll 
cotQs de Flandres et les cotes opposees de TAn- 
gle^erre , tcgat dans Felevation au-dessus du m^ 
v^au de la mer,. que .dans la^stiucture interna 
et Varrangement des parties, da terrain. On 
ttt^^ve des d^jx^io^s, pi^sdela imrface,de^ 
coucbesi . dVir^le v de vase eC\ de saUe , souveiu: 
iftel^es areo dea d^jporis fle.vegetaux : desxleux cd-^^ 
les , \^ couchei's^perWujnea.oouvrent un lit tnss^ 
^p^$4'drgikb%i4tf^ PU noiri^tre, sansmelanger 
de corps etrangers. Des deux cotes il y a des 
ptflies basaesrde teri^aitt entre des bancs de terres' 
flciV^es (2) clifeictitf de leur fcdte de cetle mer ' 

"iyyifkiolr ^iirgi^i Vwk. i^ grands cli^mina ios Ro- ' 
mains , ^dit. de Bruxellei^^ fol. II, f. 109. ' '» ' " 

. («^j;i £aut qjajBcescdtes^Uir^es de rAji^)e|err« ft A& 
la Btfgi^ue soient de Aat^ve biea '|«1Kfi;d^I^ ,. puis^i;^; 



(flYoite. Si bY a p^s de doute que eei deux p^jfS 
ne sotent du m^me &ge; el toot ce qui ]^uve 
^fxe la Plandre maritime est sortie des eaux de-* 
pui$r ua graodnombre de siecles ^ prouve e^- 
lament ^ seion moi^qtie k' foret dont il est ici 
question ^toity^des dttparavaat ^ detruite et'euse-- 
irelie soui^ un lit de terre. D'uu; autre c6te , il 
B)e semble prouve par tous les monttmeDS hi^ 
4oi$iqiies , soigneasement recoeiUis par plttsieurs 
iayans de TAcademie de Broxelles, que deptiis 
4eax mllle aos lea parties basses de la Flai)dr< 
snaritime n\)Qt eprouve aiiciin diangemi^it 1^6^^ 
narquable {i}«. .. 

Tout me porte dbnc & ptoser que le bdu]e>- 
V^rsement dans lequei cette for^ta et^ esfset^efie^. 
<at d'uue date tres^tociemie j^ixiaif je soopcMliie 
que rioTasionde la.merv qui a mis h deeouvet^t 
fes arbres des flota;tdie Sutton ^H^sit compat^ci^ 
Temeut recrate. L^i^tat des ieuHl^ et da be>i9 j. 
et aossi la traditioii; des penples YoisiDS» tsbtf^ 
eourent k fortifier oe mtipoo|[iwf'L^ feliiftes e 
les aotres pattim^ delicates di^s plautts^ qi^^Ui^ 

liDutes Jeax eontSeonignt dies ^drdes^ (Tetplanl^s 4^'t4ro*«^ 
piques , en etat de fosaile. Oq a tr<^T^;<des noix de oa^a' 
et d'ar^ca dans des roches de la Belgique , et on a reconna 
•urle?ivage de^aotteeSte de5.fti^il$|»4£|rifi<s^ etdesCc^-^ 
preintea de plant^s aiissi d^l^ tro^iqaesi •,;.-. 
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fong-temps qu^elles puisscnt se conseprer scms 

lerre » ne peuvent rester sacis alteration , quand 

elles se trouvent exposees k Faction de Teau et 

Ae Tair ; et les gens du pays croient qu'autrefois 

Jear egKse paroissiale a occupe la place ou sont 

aujourdlmi les i)ots« Us disent que, dans une 

inyasion de la mer , cette eglise s*est trouvee 

submergee ; que leurs ancetres en ont retrouve 

les ruines dans une maree tres-bassej que leur 

eglise actuelle a ete constraile pour remplacer 

celle que les flots ont engloutie , et que meme 

leur horloge actuelle appartenoit k letu* ancienne 

eglise. De quelque peu de poids que soient ce& 

temoignages , leur grand nombre et leur accord 

liuanime ine pbttent k ctoite que quelcfue^une^ 

des inondiatlons accidentelles de la mer du l^ord^ 

qui , dans les d^niers siecles » ont convert un6 

si grand^ ^ etendue sur ces rivages, ont entrain^ 

la terrfe cfui reposoit stir Targile , et ont enfift 

fiiis k decouviert les ^rbres qid font le suj[et de ce 

Memdire. 
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SUR LES GRECS ou ALBANOIS 
DE LA CALABRE. 

Ex trait du Voyage dansla Calahre et la Sicile y 

: par Bartei^s; Tom. I, p. 23i de rariginaL 

* 

Traduction manuscrite defeu M. WiKZLVSt , comimi/m^ 
niquee par M. Millin , Membre'de fins til ut.. 



^^ J Ai trouve de plus, a Celdo une quantlte de 
Grecs ou d' AlbaapU j leur physiongiw e pre- 
yeoante me plut b^s^upoup ; un oeil brun » vif et 
^jand;.un teint jaupdtre » des cjievepx. courts 
et crepus, des membres forts et une g^^nde 
de^terite , les distinguept avanlageusemeut d^ 
reste des habitaus*. Dau^ les montaigpe^ de . ces 
eovirons^y meme jusqi^^a G^tanza^o et daos la 
Calabre citjerieui^^ 4aus. le territoire de Bessto , 
surtout'dans les contrees de Braucaleoue £|u« 
dessus de Spartiveuto , on troiive une foule de 
villages qui ne sont habites que de Grecs; ils 
ont entre eux un langage parttcujier ; mais je ne 
crois pas qu'il tienne de eelui des Maures , des 
Perses et des Arabes, comme le veut Mara- 
fioui. (i). Je me fis dire plusieurs mots de leur 

(i) P^oyez |a sUieme lettre , p. 181 de roriginal* Noufr 
donnerons ci-apre$ la relation de Marafiotti. 
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iciiome, et lout fut absolument grec, avec le 
seal changenieDt de Y^£a en i; c^e^t ainsi qu'iK 
pronQiicoiebt hi gi ^ c'est^a-dirje , la lerre (i) ,et 
de meme d'atitres mots setnblables. 

GependaDt, comme ils Tivent sads cesse ayed 
h reste de la nation ; que les homines du moins 
parlent la laogue du |)ayS) et qu'ils lontpaftage 
le sort des differentes reTolution8>iqtii oilt frap^e 
ce pdys , il est impoasxble que leur langage ori-« 
giaaire se soil conserve dans tbute ^sa ^urete. Od 
lie doit done point eti^e etonne qu'ii di£fere 
tant da grec^ meme moderne ; ib ont adopte 
une foule de mots latins, italiens, francais et 
esclavons (2). II est de plus probable qu'ils on* 

(i) Oil sait que, parmi pous,iI y a aussi des personnes qui 
ont cetle prononcialion , d'apres la methode de Reuchlin et 
d'aprcs celle des Grecs modernes. ( Note de VAiUeur, ) ' 
. (12) Jyf . Svfinbume rapporte m^e , page 55i de' soa 
."vojc^ge , une quaalil^ d^ mots anglais qui' ^ont aujoor* 
d'hui asit^s parmi eux; et. it cite a celte occasion M. JP^j- 
quale Baffi, Ge savant profond qui Itij-mfme est albanoiA* 
qoi a habite la Calabre ^ differentes reprises, et qui 
park tres-bien la.langue albanoise , sei»oit le mieux en 
6tat de donner au public' des renseignemenS sur ces tnoni 
tagoards. Les dernicir^s nouvelles que j*ai revues de Na- 
pleis^ m^apprenhent que le roi a envo jd de npuveaa ce 
nirne P. Baffi en Galahre , pour examiner toutes les ar^ 
chives des monasteres supptim^s , et pour les reunir en un 
seul ddp6t etabli k Catanzaro« Feu de temps auparavant il 
9Toit ete nomme second bibliothecaire de la bibllotbequeda 
roi, ( Notede f'AiUeur. ) ' 
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ele souTent en Uai&on «vec leai BQhQmiQQ^ 91I 
Egyptiens; He-l^ teurlaiig£|ge e$t^U)Ourd'hui ui|; 
melaoge inintdUgible^etiresseHihle.a uiie plante- 
exotique qui degenere kirsqa'elle est t^^fisplaa- 
tee sur nn sol etranger* Qjuoiqu^Us Tivent ^p if es^ 
lK>niie hanaoni^ javed les< habitaias ilalieDS de la 
Galafare ^ 4]u'il$ cultivent , a^cib «ux les chaiiip$ v 
et que les faoaxmes paFcoureul , mais varemmjtt'^ 
]e pays pour vendre leurI>Ie>leur$bestiauXf du 
froma^ et des fruits ;; U$ : ool cepcndant UQP* 
atte^tioa* scrupuleuse pour qu'il uV ^^ ^Oiofc 
de liiasons conjugales eioitre .'eujc iei les Italieas^^ 
et les fmnxes ne parlent pas meme la langue 
da pays*^ 

Rien ne fait tant de plaisu* a ces Grecs, que la 
liberie quWt leurs eoclesiastiques de se mariei;.. 
J'ai ete temoiu d'uoe discu$siQ» l(»igue et plsur 
fiaute sur cette matiere> eolra ees gtos :; ils 
Boutetieient que c'etoil uu coup d'oeil subiime y 
de voir un de tes vieux et respectables ealo'iSrb 
dans le cercle de sa iamille » et ib assuroieiit 
qu'il y ayoit pariaai eux plusieurs eGcIesiastiques 
dont les ^ fijis etoient aussi eGclesiastiques et ma-v 
xies. La plus belle fiUe est tgujours choisie poi:^^ 
le calo^iera, et ce serott ^-^de^ous de s^ dignifee 
^''epouser une persOBnpe-qui a ete touchee par 
tin autre. De m^meyune feoime qui a ele mariee 
a un eccl^$ias;tique , ne pent pas ^pouser un au- 
tre; elle se GOUTriroit de houte^.et portejcoit at-^ 



teinle k la memoire de son mari* Les enfaos d^ua 
ecclesiastique embrassent brdiaairement le meme 
6tat ; lis .n Y sonl pas obliges , mats ils perdent 
de leur reputation ea embrassant un etat cirik 
Les Albanois souteiloient qu^il n j ayoit point de 
nobiesse parmi cux , mais qa'on y trouvoit plu- 
sieurs families qai, de Tetat de la 'plus grande 
paavrete , s^etoient elevees a une grande aisance* 
Toutefois , ils sont tributaires des possesseurs deft 
fiefs (i), et ne pensent plus aujonrd^hui a s'ex- 
patrier. Leurs maisons sont solidement b&ties^ 
comme celles des autres babitans de la Calabre* 
Les Grecs m'assuroient que, parmi la nation » 
on p'entendoit parler ni de vols ni de meurlres « 
et qu^il y ayoit motns de malandrini ou brigands 
que parmi les autres babitans de la Calabre ; ce 
qui me fut coafirme par les autres assistans : 

(i) Ceci doit cepen4apt s'entendre avec quelqae restric- 
tion. Qaelques-uns des Grecs de la Calabre sont en effet , ii 
ce qae je sais ^ libres de toute imposition ; et ce sont le9 
descendans die ceux que Charles V a fait passer en Sicile 
ct dans la Basse«Italie , ^ur 200 raisseaul , Iorsqu*en i53a 
Uvf^de Corone se I'enditTolontairementalui.Eotre autres 
fiaiyears que Gharies lear accordoit , il les d^liyroit pour tou- 
fdarttde toutes impositions ordinaires etextraordinaires, et 
de toates les demandes fiscales : ce privilege leur a ^t^ conv 
firm^ de noaveau en 1 759 , 1 74^ et 1 747. Voyez la pr^&ce 
de M. le Bret^ au troisii^me yolame de sa traduction alfe- 
mande de THistoire civile du rojaome de Naples ^ par Gian« 
Bone 9 p. I g. ( TSo^e dc I'AaCeur. ) 
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ioais lorsqu^jls vouloieDt faire Feloge de leiir^ 
iemmes, ils furent vivement contf edits par la 
societe. Leur habillement , ainsi que celui de 
Jeurs femiues , ressemble ^ seloh eux , parfaiie- 
ment a celui du reste des babilans (i). Le nombi^e 
des Albauols dolt eti^e tres-graud ; cependaot ^ 
comme ils soot disperses entre les montagnes, 
il est impossible de determiner leur nombre avec 
exaojlitude; on m^a assure geueralement qa^il 
u'etoit pas connu (2). 

Maiuleoaot il s'agiroit de savoir quelle est To- 
rigine de ces Grecsj sont-ce, ou ne sont-ce pas 
le restes des anciens liabiian^ du pays? Quant 
k cette derni^re question , la repouse ne sera ni 
longue ni difficile ; la nature de la cbose s'y 
oppose absolument : des les temps les plus re- 
cules, ce pays etoit expose a trop de revolutions 
et a trop de guerres pour que , meme dans les 
recoins les plus caches des montagnes , des aa- 
ciennes families grecques aieat pu se conserver. 
Mais d'ou viennent done ces Grecs? C'est una 
question dont des faits historiques., bien ave'res, 
dounent I'explication. Ou trouve plusieurs epo- 

, ( i) M. Swinburne dit que leur coslume tient un pevi du 
.costume illjrien. ( Nole de t Auleur, ) 

(2) M. Swinburne porte leur nombre au moins a cent 
mille ; mais je crois ce nombre irop fort; carde cette ma- 
xiiere, le septieme dj^^ babitans de$Deux Galabres seroit 
des Grecs. ( Not^ d& tAuteur. ) 



\ 1 



f}iiej au^quelles les Albanois se sont etabKs en 
ItaKe. Dans le XV® siecle , la memoire des Grecs 
y etoit entierement eteinte^ et ni daas les moeurs, 
ni dans le langage des habitans de I'ltalie infe- 
rieure, il ne s'en trouvoit la moindre trace^ 
Mais ce fut alors que Georges Castriota ou 
Scanderheg , prince de TEpire ou de i' Albanie , 
Tint au secours de Ferdinand centre Jean d'AnjOu* 
Apres la xnort de Scanderbeg, plusieurs autres 
Albanois passerent a Naples avec le tils de ce 
prince , et s'etablirent principalement a Naples 
lorsque les Turcs se repandoienfc sur leurs cotes. 
Depuls ce temps , le nombre de ceux qui pas- 
serent en Calabre augmenta de plus en plus^ 
jusqu'k ce qu'enfin Charles V Taccrut davan- 
tage, en appelant encore beaucoup d'autres 
Albanois. 

Quant auK ceremonies de leur culle, la li- 
targie grecque n'est plus employee que dans la 
seule province de 0)Senza. En voici la raison : 
Des eveques catholiques , jaloux des Grecs qui 
s'etablissoient dans leurs dioceses \ et qui ne vou- 
loient point se soumettre a leur aulorite et a 
leurs decisions episcopales, se reunirent alix 
barons du pays, qui ne voyoient pas non plus 
avec indifference, sur leur territoire, une quan- 
lite considerable de sujets exempts de toute im* 
position , comme Tetoient surtout les babitans 
de la ville da Corone, que Cbarles Y y avoit fuitp 
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^sser de la Moree , avec les ecclesiastlqaeft , leci^ 
femmes et leurs enfans. Les barons ne tirereni: 
pas de cette alliance l«s ayantages quails s^etoient 
promisy car k leur egard tout resta comma 
precedemment; les ecclesiastiques , au contraire^ 
parvinrent aa but qu'ils s'etoient propose , celui 
d*incorporer pcu 4 peu les Grecs k reglise ro- 
maine* La grande ignorance qui s'etoit repaa- 
due parmi eux necessita^ du temps de Clement 11, 
la fondation d'un college grec a Benedetto Ul* 
banc , ou devoient se donner des cours sur la 
morale et la theologie« Monsignor Rodata en fat 
le premier fondateur , et fut nomme archeveque 
m partihus. 11 etott president du College ; mais t 
quant a son pouvoir spirituel , il eioit soumis si 
Teveque de Bisignano. On assure que, depuis 
la mort de Rodata , Tinstitut est tombe infiniment ; 
et 9 suppose meme qu^auparavant il ayoit contri- 
bue a repandre des lumieres parmi les monta«* 
guards , il faut convenir qu^il n^en reste plu9 
meme des traces. Les Albanois se croient ce^ 
pendant beaucoup au-dessus du reste des habitant 
de la Calabre* Je dcmandai des renseignemenc 
sur les ceremonies de npces que je vous ai com* 
muniquees dernierement , d apres Marafiotti , 
mais inutilement. Je soupconne meme qu'elles 
u'ont jamais existe que dans le cerveau de ce 
boQ moine/ 
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R E G H E B. C H £ S. 
SUR L'ORIGINE DES ALBANOIS 

£T DES GRECS DE LA Gi^LABILE; 

Pa/* le Redacteur* 



I Di N6 la relation t>rQcediente > Jil» Bar^ 8fe&» 
force d'etabtir deux fails pnaoipiiux : 

I o Que lee AUianois €t l6fi Grecs de la Galafares^ 
entre lesquels, s^n lulyil n/y a plus de dtffe** 
l^nqe , descendeat des refugies Yenus d^Albanie 
et de Moree dans les XV* ct ^VI«.8iecks,etnulr 
Jemeat desanciens colons greos,. etablis en Italie 
des le yiU® siecle avant Jesus-Christ ; 

2® Que -ces ^peuplades n*ont» vi dans leurs 
taoeurs, ni dans leiir langage^ aucune des parti* 
culariteVrapportees par M^arafioUi , qui dit lea 
avoir observees ^ la fin du XVI® aecl^t ^^ ^U 
selop Bartels , n'auroit y a qu'ane troupe de ^^i^ 
geunes , ou » comme on les nomine Tulgairementp 
deBohimiens% 

IMalgr^ la haute consideration que mentt 
M. Bartels, nous croyons qu^on doit modifier 
ces deux assertions. Nous reodrons d'abord nos 
lecteurs juges du degre de confiance qu'inspire 
la delation de Marafiotti » (c obseryateur ^ dit 
*• !• JP* SouscripU i3 
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» M. Battels lui-meme, pleia d'exaclitude et de 

. » sagacite , quoiqu'il montre (juelquefois une 

» igooranCe de inoine d. Voici la traduction du 

xecit de ce moiDe^Y^^ageur (i) ; . . 

« Dans ce dtslrist ( de C^traro ) il demeure 

yi be^uoodfi d^ gej^s qfie nou^ trommcms Alba- 

90 nois ; ils parlept entre eux leur idiome natio- 

» nal y mais avec nous ils parlent italien/ Lears 

)» habitations ne soot point de maisons regu« 

ift UereSy ihais d0s:^GalMine$ de bergers ou des 

M baraquesdtsjboisi 'Bans 6es<detn/eureSy ils ont 

^n ordin^remeiit qUd^ues cay^i^nes^ profondes 

ii.ioit ils coascrTent'Uaviboeiifs, veatu, pores 

n et brebis*..^; Le» 'femmes tout attsst robuste^ 

^ qiio les l^HAtakd^ ^mais g^iijeraletiient laides; 

>y prob^Meintititparo^ qa*e]ld6i i&^^i une vi# 

» tres-pemble^n ird^ cdmpisigtii^. tts ^t Tusa^ 

u iM prendne Jdtti^ tioamtnife left l^cWpagme ; 

>^' lis; m^ Sc^&n fat-^t^ Us v^iil ^ les mouidm 

^ et terbmufe par "jp^^i^tie^ Coti^^ 4^^^^ n^siis ^Jk 

#>'i^to£()^r«Iisd^du4)ent Tatiimai tto' si^ peau » 1^ 

^^^(^i^tigpt d'h<^b^ dtvet*se^ » m fettent de In 

»> tel¥^ ^ilt* l#'^i!^S ainst enT^lt3|)p<§ ; alors ils 

» entourent cette petite elevatiod- d^tine quan^ 

^ tit^ d6 bois; et en font un jgraod feu; apres 

'» quoi ih ^aft^M; uti pen les ^yirbons ^ eole- 
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(i) /^ye^ Touvrage intituM : CmnicJie ,ed antichua di 
Catabria, 4al Rev. P. i'Vtf Qirolama Mqrafioitu G^nes p 
^Qoi\ mS» f page 274. 
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n tent la terre qui couvre ramioal , et le ro- 

M iissent d^une maniere superieure Dans 

I) leurs eglises , ils distribuent dimanche matin 
» le pain beni ; mais si quel^u^un a connu pen- 
» dant la nuit sa femme on celle d^autrui , il ne 
» se presente pas dans Teglise pour recevoir 
» le pain beni des mains du caloyero* Lorsque 
» quelqu^un d'eux e^t caloyerx) , c'est-a-dir6 
» bon pretre (t) , ii donne aux hommes et aux 
» femmes le nom de compire et de commere ; 
N il va et vient dstnS tontes les cabanes , &£idS 
D ' exciter lemoindre soupcon ; on lui montr6 une 
» confiance entiere : c^est bien autre chose avec 
4 nous ) ne croiton pas , pour tonserver noire 
}) honneur et notre foi , n6us devoir interdire 
j» la conversation avec tios parens ?•••• Ils habillent 
» leurs femmes d^uile maniere pitojable et 
» Tilaine* La partie dU vSlement au-dessfts d^ 
w la ceiiiture , est d*une couleur difFerente de 
» celle qui descend de la ceinture aux pieds. ^ 
31 Us composent souvent un corset de pliisieurs »^ 
j» pieces d^etolFes bigarre^s. Les souliers des 

M femmessont faitS d*un cuir rude et brut , preci- 

» semeut comme ceux des hommes. Les nou- 

» velles mariees ont coutume de se decorer de 

» uianches de soie , liees par des rubaos de soie 

M de diverses couleurs. £ncore aujourd'hui , le 

» pere du nouveau marie couche , la premiere 
<i) Prop rementdity^/x vUillard. (Note da R^dact^pr,} 
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» nutt, ^ cdte de la mariee ; ce n^est que la nuk 

h suivan^e quele man approche.de sa femine^ 

V mais elle reste la sienoe pour toujoura. Us 

» font cela pour moutrer leur confiance et leur 

» obeissance envers kurs parens ; et je ne pense 

» pas qull se passe rien de mal en cette occa- 

» sIoQ (i)* Dans les solennites nupdalesvle p^re 

^ du nouveau marie ^ ouua autre de ses parens , 

D conduit, la mariee k la.mainTers.reglise} uq 

» de ses amis les precede » monte sur un kue 

» et tenant un drapeau k la main. Le conduc*. 

» teur porte ,une guirlande de .myrtes ou de 

i» lauriers, entouree de fleurs*. La mariee reste 

n Yoilee jusqu'^ ce qu^.elle entre dans Feglise ; 

» alorselle ote son voile ^ etk pere lui pose sur 

19 la tele 1» couronne ou guirlande (2)«X<es jour& 

D de fete ils 6*amusent h quelques^euxmore^^ue^. 

n Hommes et femmes se prennent par les mains. 

)) etdansent en rond , taqtot elar^ssant et tan- 

» tot resserrant leur cerclq;.ils accompagnent 

» cette danse des chants en leur idiome alba-», 

1$ Tzo/^. Cette laQgue ressemble.auxlanguesdes- 

h Maures , des Persans et des Arabes y 'tt n'y a 

» que peu de mots grecs d^entremeles* •••..• 

(i) Tontefois , cette coatamerappelte dTidemment Tusage 
scandalenx des Russes, jont nous ayoiid parl^ ci-dessos ^ 
p»5^» {No^e elu Redae'ieiir.y 

{n) Gesnayrtes^ ces laaxiers, ces ooaronnes rappellei^ 
Fancieiuire Grece. (NqC0 du Redacfew.) 
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)» lis n*habitent jamais en campagne ouverte ^ 
» mais tou jours dans les forets et parmi les mou- 
n tagnes ; ils ne construisent point de maisons 9 
» ^l c'est pour cela quV/j ne sont soumis it 
» aucun baron , due > prince ou soui^erain. 
y> S*il arrive que le proprietaire des terres qu*ils 
» habitent yeuille les maltraiter , ils mettent 
» le feti k leurs cabanes et Tont demeurer plus 
D loin ; ils sont tous adonnes k ragriculture ; ils 
» entretiennent des boeufs et des moutons i il 
» n J a parmi eux point de noblesse. Personne 
» ne culdve les sctenees, bormis i[^euxqui yeix- 
» lent' devenir catoyero* II est tres - rare de 
» trouver une exception ; ik font le service 
D divin dans leur propre langue , d^apres ua 
>> rituel trc^'difEferent decelui des Latins et des^ 
» Greps. lis ont encore beaucoup d'autres cou« 
n tumes que je ne saurois pas decrire toutes* 
^ Leur nombre n'est pas foible; et^ quoiqull 
» se trouve beaucoup de Grecs dans le district 
» de Heggio , il demeure encore infiniment plus 
» ^Albanois ^ Groton et k Thurium. » 

CetteVelation curieuse porte » ce nous semble ,. 
teas les earacteres interieurs d'un temoTgnage 
vraiet exact. La naivete qui regne en augmente 
le m^te* !Nous pensons done qu'il fdut biisn se 
garder d'en rejeter arbitrairement aucun distail ,. 
qoelque bizarre quH puisse nous parbiH*e9 k 
Qous qu^un. es^pace de. deux $iecles separe de 
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Tepoque oA Marafiotti ecriyiu On petit reduire 
tout le reqt de ce moiae ^ deux points. 

i^ II y ayoit en 1600 des Grecs dans la Calabre 
ulterieure et des jilbanois dans la Calabre cite-«^ 
rieure » les uns tres-dlstincts des autres« 

a^ Ges Albanois avoient , dans leur langage 
et leurs usages , des rapports marques avec les 
Maures et les Arahes^ 

Le premier point ne presente aucune diffi* 
calte; il est certain ^ quoi qu'en dise M. Bartels; 
que Ton distingue encore les Grecs etabUs a 
Bova » en Calabre ulterieure , des Albanois 
repandus dans la province citerieure. Mais le 
second point offre quelque chose de tres-extraor- 
dinaire. Comment les moeurs et Tidiome des 
Arabes et des Maures se retrouyent-ils en partie 
chez une peuplade albanoise ? 

Pour eclaircir un pea cette matiere curieuse , 
nous allons examiner les traces que Thistoire 
nous a conservees du sejour des peuples etran- 
gers dans la Calabre. 

Les anciens Grec$ etoient si nombreux dans 
ritalie meridionale , quails en occupoi^nt noa 
^eulement les cotes maritimes , mais mwie Tin** 
terieur des terres : Les monnoies des Brutlien^ 
portent des inscriptions grecques (i)» 11 n*est 
done pas etonnant que ces provinces resterent 
presque eutieremeut grecques »}usqu'^ la separa^-^ 

(1) GaUzhis, namitnauindgQ. Graecia^^ tab. a4* 
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tlon des empires d'Occideat et d^Orient. Apre$ 
le partage du monde rom^n » la Calabre et la 
Sicile furent les objets copstans de rambitioq de^ 
empereurs grecs. Deux fols, en 80:2 et en 982 ^ 
les Grecs s^etabllrent d'une maniere stable dan$ 
ritalie meridionale ; aussi la langue grecque con* 
tiQua d y regner. Les peintres calabrois du X«. 
siecle ont signe leurs noms en caractere$ grecs (i). 
Les fameuses ecoles grecques de T^ardi et d'0« 
Iranto virent s'elever Pierre Chrysolame^ Tun des 
plus forts tbeologiens du X^ siecle (p). L'bistorieu 
grec Bartolpmeo Basiliano, qui vivoit en 1020 9 
etoit natif de Hossano en Calabre (3)» Sous le^ 
r^ormandsyil y avoit qi^lre langues usitees dau^ 
lltalie meridionale; savoir la normanique , Titar 
lienne » la grecque ^ et la sarra?;iue ou arabe. Leg 
dotations d^eglises etoient ecrites en grec. Uqt 
codex du XII^ siecle parle d^une image de la 
sainte Yierge reveree daQS TegJise de Rossanp^ 
et k laquelle il dqnne le ^urnom grec Sachiro^ 
pieta , c'est-i-dire , en grec ancien 9 acJieiro^ 
poihta J ou qui n'a pas ele faile des mains 
d'bomme (4). La traduction grecque des consti- 

{%) Signorelli , Vicende dellacoltnra nelle due Sicilie;; 
lome n , page 114. 

(2") TiraboscU; tome HI, livre IV, chap. %. Muratori, 
annal. ;id ann^ I losi. 

(^) Vossias , de Histor, Graec^ Hb»IV, cap. jg^. 

(4) Signorelli , ibid. , p. 1 86^ 



( 200 ) 

tutions de Teinpereur Frederic II, k Tusage deses 
6u jets grecs,prouve que, sous les rois de la nlaiscHi 
de Souabe, la laugue grecque etott encore tres* 
ttsitee ; et il paroH que Frederic II lui-meme la 
parioit. M. Pascale Baffi a trouve beaucoup de 
docnmens en langue grecque du temps de h mai- 
sott d*Anjou (i). Dans le Xiy« , nous trouvong 
plusieurs savans calabrots , tels que Barlaam et 
Leonce Pilato , qui se feisoient passer pour deg 
grecs de la Grece mSme, et qui enseighoienk 
cette langue h Florence (2). 

Dans le XY^ siecle , Thistoire ne parle pas ea 
parliculierdela conservation de lalanguegrecque 
en Calabre ; mais des iemoignages positifi nous 
la montrent encore usitee dans une province Toi<* 
sine. Le medecin Galateo h qui nous devons iine 
excellente topographic de la terre d^Otranto » 
Fancienne Japjgie, assure que, pend^mt sa jeu« 
xiesse, les habitans de Gallipoli parlotent grec, et 
que slls ayoient perdu Fusage faimlier de cette 
langue , au moins ils retenoient beaucoup de 
coutumes grecques (3). 

Galateo ecrivit vers Fan i52a Ascanio P&r- 
sio dit que , de son temps ^ dans la premiere 
moitie du XY I<^ siecle > les paysans » de Calimera» 

(i) Signorelli. tomelll, p. 4*. 

(a) F^trarcUy S^nil. libw III, ep. 6 , lib. XJ , ep. 2. 
. (5) Galateo^ descripC. Callipol., p. 38 , dans le tome ES^ 
partie^cinqaieme da Theiaurm Mfalut Graevik "^ 
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ie Maglie , de Mai^tano et de Gdpo-di-Leuca » 
dam la terre d'Ocranto , conscrvoienl ud idiome 
gtec, Gorrompu , il est vrai , comine celui de tous 
1^ Greos moderdes (i). 

Si les Grccs de la' Pouille conseryoieDt leur 
idiome, ceux de la Calabre en ont proba- 
blement fait aulant : plusieurs circonstances seoi* 
blent nous le garantir. Gabriel Barri, le gee- 
grapbe de la Calabre , assure que Tegli^e de 
Rossano , yille archiepiscopale de la C^abre 
citerieure , avoit retenu la langue et les ceremo- 
nies grecques jusqu'li son temps ( iGoa), et puis 
devint latine (z)* 

IN^est-il pas naturel de croire que » dans les vil- 
lages isoles, Vancien idiome se soit conserve plus 
long-temps encore qn^k Rossano? Aussi Bdrri 
nous apprend-il queles villes de Bova, d'Amyg- 
dalia 9 de Leucopetra , d*Agatba , les villages de 
Misoripba, de Cardetum etde Pentedactylon , 
«tnes k Textremite meridionale de la Calabre « 
doient peuplescfe Grecs (3) , comme ils le sont 
encore aujonrd'hui ; et cet ecrivain si minu- 
tieux ne dit rien qui puisse faire regarder ces 
Grecs comme une colonic recemment venue. 11 
les distingue ^ comme Marafiotti fait, des, Alba« 
noiSy habitans de la Calabre septenlrionale. An« 
gelo Rocca , posterieur ^Barri, affirme^entermes 

(i ) Discorso intomo alia lingtia Ualiana. 

(2) Barri, de situ et antiq. Calabrise , liy< Y , p. 18 , daii& 
le Jhesaiinis, 

(3) Ibid, livre UI , p. go— >§4« 
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generaux ^ que , dans plusieurs parties de la Pouille 
et de la Calabre » on remarquoit des restes de la 
laugue grecque (i). Un hblorien fameux nous 
apprend que, dans le XYII® siecle , U y avoit ea 
Sicile des villages entierement composes deGrecs, 
et qui suivoient leur religion, sous la conduile 
de leurs caloyero (s). Enfin , un vojageur recent 
donne une liste de plusieurs mots, usites encore 
aujourd^hui a Tarente , et qui derivent des mots 
grecs, etrangers anx autres dialectes italiens(3)» 

II nous semble que ce grdcisme de Tltalie 
meridionale, pour resister a tant de revolutions 
polkiques et civiles, a du avoir ,des racines muU 
tipliees et profondes. Le nombre des habitans 
qui etoient grecs par origine oi?. par adoption , 
a du etre ass^z considerable ppur qu'on puisse 
raisonnablemeqt regarder les restes de ces an- 
ciennes colonies , comuie ayant forme le ooyaa 
auquel sans doute des emigres modernes de la 
Grece se sont joints pour former les peuplades 
grecques actuelles de la Calabre* 

Quant aux AWanois , le geograpbe et hislo* 
rien Barri les a aussi bien designes que Mara- 
iiolti ; il les decrit comme bcibitaot des ^banes ; 
il les place. dans la vallee de Cratbis pres G)r 
8enza,etaZiOCfo» dansle district de Cdlraro (4)* 

(i) ^ng. Rocca , de Dialeclis lingaa? ital. 
(a) Greg, Letiy Viedu due d'Ossuna, lib. H, part x 
(5 ) Le comte de Stolbera dans son Voyage en Italie dool 
tious aliens traduire la meilleure partie. 
(4) Barri, lib. II , p. 4o-4» -44' 
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Ce sent precisement les localites retroay^es par 
Bartels ^ et indiquees par Marafiotti. Ce dernier 
ne s*e$l done pa^ trointp^ , et n'a pdnt prls une 
troupe de Bohemiens pour des Albanois. 

Mais le Pere Marafiotti ajoute encore que les 
Albanois de la Calabre , de soo temps , avoient 
quelque chose d^arabe ou moresque dansjeurs 
usages et leur idiome. 

Cette particularite n'a rien d'inexpHcable, 
Dans les notobreuses irruptions que les Sarrasin» 
out faites en Galabre , il est tres-possible que des 
debris d*uue de leurs troupes ^ient pu s*etablir 
dans quelques recoins de ce pays t et s y m^ler 
avec les anciens habitans. Siguorelli cite un au«> 
teur italien^ 27^o7iejPWca;?^a^d'apresletemoi«f 
gnage duquel on trouvoit autrefois , en incite, des 
villages peuples deSarrasins et de Grecs, reduits 
les uns et les autres k Tetatde vilain ou serf 4 
Li*empereur Frederic II trai^sporta des Sarrasins 
de la Scile k Lucera^di-Pagani , dans la Pouille ^ 
d^Qu ils se repandireut dans toute la Capeta- 
nata (1). Ces djcux faits prouvent la possibilitd 
d^une foule de faits semblables qui seront resles 
ignores des bistoriens* Le redt de Marafiotti ne 
renferme aucune absurdite i il faut inyiter les 
Vojageurs & le verifier. 

(i) Signorelli, tome 11 , p. 377. 
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^"  I -^ r II . Ill II ' III !■ i T l i , 

APERgU DES AGRANDISSEMENS 

ET DES PERTES 
DE LA MONARCHIE PRUSSIENNEj 

Par le Redacieur. 



«c XJES homines etles nations, ditiSof ^2/4?/'^ onl 
» eu des qualiles proportionnees k relevation 
» a laquelle ils etoient destines ; et a la reseire 
» de quelques coups extraordinaires ou Dieu 
» Youloit que sa main parut toute seule , il n'e&t 
» point aniTe de grand changement qui n^ait 

» eu ses causes dans les siecles precedens t 

». La vraie science de Thistoire est de remarquer, 
» dans chaque temps , ces secretes ^spositions 
» qui ont prepare les grands changemens , et les 
» conjonctures importantes qui les ont fait arri* 
» ver. . .. • . • . Encore qu'k ne regarder que les 
» rencontres particulieres y la fortune semMe i 
» seule decider de retablissement et de la mine 
>) des empires ; a tout prendre , il en arrivie \k pea 
» pres comme dans le jeu ou le plus habile Tern* 
I) porte k la longue. En efiEet , dans ce jeu sam^ 
» giant ou les peuples ont dispute de Tempire 
» et de la puissance , qui a prevu de plus loin f 
m qui s^est le plus applique , qui a dure le pla4 



.1. « . f^^l 



'jsr^-^ 



• • « . « "'^ 



r 

^ C 2o5 ) 

»i long-temps ^aas les grands travaax 9 et enfia 
\i») qui a su le mieux ou pousser ou se meoager » 
suivant la rencontre , k la fin a eu Tavantage , 
et a fait servir la fortune meme a ses desseins. n 
Hqus he pretendons point ici fsiire k la monar-c 
chie prussienne rapplication detaillee de ce9 
principes. II n*appartient qu*k des Montesquieu 
de deyelopper la pensee des Bossuet ; mais 
noas croyons que nos lecteurs yerront avec 
quelque interet, et surtout ayec beaucoup dW 
diligence » une esquisse geographico-historique de 
I jla grandeur et de la decadence de cette puissance 
qui 9 il y a un an , sembloit defiei* in^me k France^ 

> 

et qui aujourd*hui est descendue au rang d'une 
puissance secendaire* 

L Sur les agtandissemens successifs de la 
monarchie prussienne jusqiC en i8o6» 

Les comtes de ZoUem ou Hohenzollern,ori« 

ginaires de la Souabe, devenus bourg-grayes 

de Nuremberg , exercerent , en cette qualite , au 

nom de TEjupire^ un pouypir delegue qu^s 

urent bientot 9 a Tinstar des autres princes » 

hapger en une suzerainete hereditaire. A Tex- 

tinction des dues de Meran, en i2.ifiy le bourg* 

^ave Frederic II herita de leurs possessions 

3n Franconie , qui deyinrent dans la suite les 

irincipautes d'Anspach et de Bayreuth* J^cono* 

ues et administrateurS) au milieu d'un siede 
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t^uTon igilorolt lous les fondemen^ deia proj 
perite des £tsit$ , leH |iriiideB de la matsbn de H< 
heDzoUern se virent bientdt en pos^s^ion d'ul 
tresor immedse fKior le lemps« 

Le boarg-graye Fr^erio V acbeta de Te^ 
(lereur Stgismond ^ tin 141$ , lii Marche dl 
Btandebonrg , k laquelle etoit jolnte la digoil 
electorale. Oti croit qa*il avoit aVane^, en tout 
ii Tempereur 4od»ooo floritis d'dr en diiferentes 
reprised* Ge premieir ^lectear et margrave de la 
maiaon de j&oUei^ y laissa k t0ttles les branches ' 
le litre de margrave. La iuireur de$ partages 
pourapanager left princes potnes, menaca d*af^j 
ibiblir la puissance naissante de la maison Am 
Brandebourg. Le testament de Telecteur d*Al<^ 
bert y surnomme Achille , en 1475 , regla que. 
la Marche de Brandebourg^ avec ses depen-j 
dances , resteroit indivisiblement heredilaire 
par primogeniture , et qu^il ti 'y sttxtcAl dans les 
principautes de Franconie que deux branches 
regnantes. 

Une traht^on pr^para de nouveauK agrandis 
semens k cette maisod. Les chevaliers de I'ord 
Teutoniqtfe ne pouvoieni plus defetidre la Pruss 
contre les Polotiai§ : apres une guerre de treiz 
ans, apres que M nombre des villages en Frusse 
eut ete r^duit de ^ 1,000 k 5,oi3 , Tordrc 
devinl;^en i466,vasSal de la couronne de Pologne 
bftpatiens de ce joug , les chevaliers reprenne 
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\es armes , et confieot leurs destins au margrave 
Albert ,, d^ la ttiaison de Brandebourg. Ce grand- 
teaitre infidele conclut, en i525^ avec lesPolo-* 
I nais un triiite qai »- en faisant subir a Tordre la 
premiere secularisation fameuse apres celle des 
Templiers , assura a lui-meme et k ses descei;- 
dans la possession de la Prusse orientale > comme 
un duche hereditaire , fief de . la couronne de 
Pologne. Ce-m^me ordre Teutoniqiie avoit dejk 
ete depouille ,.par lesjelec^ettrade Braudebourg , 
de laNouveUe-Marcbe.Le margrave Sigismond , 
epoux de la fille unique du due Albert , obtint , 
ea 161I9 radministration et rinvestiture de la 
Prusse 9 qu'il reunit, en i6iB, a Telectorat* 

Vers la meme epoque » rexdnolioa de la ligne 
droite des dues de Cleyes ouyi^it, en faveur des 
electeurs deBrandebourgyla succession au duche 
de Cleves^ et ^\vl comles de la Marck.et de Ravens-^ 
berg« En vain , Tempereur^ v«HiIott-il donner ce 
fiche heritage; & la Sa&e; Dejsi la France ct la 
Hollande avpient distingue Tesprit remnant Me 
la maison de Brapdebourg ; la premiere de Qes 
Ideux puissances vouloit s*en servir pour parta- 
ger les inter^ts d^Allemagne; la.j^econde prole* 
gepit les calvinistes de Westphalie , et par zele 
de religion , et par speculation de commerce : 
toutes deu:|E: elles procurerent a Telecteur de 
Brandebourg ces acquisitions qui ofFrirent a ses 
finances des ressources abondantes et assurees. 



( 208 ) 

D'aatres petites acquisilions proyenaat d< 
achats 9 des successions et des saines d'hypo' 
theque , avoient concouru a agrandir les etats dd 

la malsoa de Brandebourg : Toici quel etoit J 
en 1618 f leur etendue : 

MdrcJie electorate^ acqaise en 

i4i5 ......••• 355 milles carrdes. 

Cottbus et Peitz , seigneories , 

1448 17I 

Wermgerode^ ^ansAyvl^<^... 5 

*2Vb»('6//0-Afarc^tf, i455eti5i8. 160 f 

Derenbourg, seignearie, i45i« 3 

Tetipitz et BeerwaUie, i46a. • 6 f 

Leehnicz , bailliage 1479 ^ \ 

Crossen,iuche de, i48aet iS38. aS 

Zossen , seigneurie « 1 4go 74 

Ruppin, comt^ , i5i4* • • ^^ 

Seeskowei Siorkow yseigaeaties^ 

1575. • •.••••• ^1 

Schwedt et Vierraden , seigneu- 

ries, 1609 ^ • • 4 

Cleves y dacb6, Mark et Ravens^ 

^er^,comtds, 1617. •• * 101, \ 

JPmsse J iuche ^ i6i8.« 699 



m - ' — — — ^— — 111 



Total 1477 n 



4io5 lieues carries de 
aSaadegr^. 

Ces etats paroissent alors avoir eude i|200)00o 
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bi 1,400^000* habitans ; mals celte estimation ne 

fiauroit etre appuyee d^aucune dooDee positive, 

Tantd^avantages sembloient perduspour Telec- 

leur Georges-Guillaume. Ce prince foible eut le 

malheur de regner pendant la gaerre de trente 

ans. Ses interets et sa religion I'attacboient au 

parti protestant ; son ministre Scbwartzemberg 

Tavoit vendu k TAutricbe. Gustave " Adolpbe 

parut , avec mille bommes et quatre canons, de- 

vant les portes de Berlin. On recu t ses ordres ; mais 9 

chaque fois que la fortune sourioit aux armes 

de TAutricbe , Telecteur trabissoit la Suede. 

Qaelles furent les suites naturelles de cette con- 

duite ? Tour a tour les armees suedoises et au- 

tricbiennes porterent, dans les etatsBrandebour- 

geois, le fer, le feu, le pillage, la famine et 

les epidemics. 

\ En 1640 , Frederic-Guillaume , que la poste- 

^rite a surnomme le Grand ElecLeur , monta 

8ur un trone entoure de debris sanglans ; ses 

provinces etoient oudevasteesou envabies. L'ar- 

ee etoit reduite a trois mille six cents bommes 

'infanterie , et deux mille cinq cents de cavalerie. 

Iretablit tout; il porta ses forces militaires a 

ingt-un mille bommes d'infanterie, quatre mille 

^nt de cavalerie , et deux mille sept cenis de 

TQupes de garnison : armee respectable ,a cette 

6poque. Fidele au parti suedois , il obtint , par la 

(^paixde Westpbalie , les evecbes de Minden, 

T. I. t* SouscripU 14 
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d'Halberstadt et de CamiD , la survivaticeal^arclie^' 
veche de Magdeboarg , et la possession traaquille 
t)e la Pomeranie ulteriedre , avec la forteresse 
de Stettin qui domine TOder et couvre le chemin 
de Berlin « 

Frederic-Guillaume rit dans les Saedois platot 
des maitres odieux que de genereux bienfai^ 
teurs ; et , developpant cette politique inte- 
ressee que le roi Frederic II n'a fait qu'imiter , il 
joua entre la Pologne et la Suede le role d'un allie 
tou jours exigeant et toujours in(idele« II y reussit, 
au moins en partie : le traite d'Oliva, en i65o f 
lui assura definitivement la sous^erainet^ de la 
Prusse. 

Les guerres de Louis XIV entrainerent de 
nouveau Frederic-Guillaume dans les combats, et 
lui fournirent Toccasion de se montrer grand 
general. La surprise des Suedois pres Rathenow , 
la victoire de Febrhellin en 1675, et la marche 
en Prusse par - dessus le golfe glace de Frisch- 
Half, furent les premieres actions par lesquelles 
les armes brandebourgeoises acquirent dans TEu- 
rope une graude illustration. 

Frederic-Guillaume eut encore une occasion de 
montrer son genie extraordinaire. L'Espagne, a 
cause deson eloignement,meprisoit ses justes plain* 
tes; tout-a-coup FEuropevit paroitre uneescadre 
prussienne de buit fregates qui allerent jusqu'en 
Ameriqueinfesterle commerce espagnol. Mais les 
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|)fincipi9^ux objets dont s'occupa ce grand prince, 
depuis 1679 jusqu^a sa morl qui arriva en 1688^ 
furent le perfectionnement des manufaciVires de 
toiles 6t * draps , Tei^tension ^^i commerce , la 
creation d'une compagnie d'Afrlque, le retabiisse- 
ment des finances ; et sur - tout ses colonies ^ 
foriuees par des Wallons et par des Francais 
que le Isele inhutnain de Louis XIY forca de 
s'expatrier* 

Yoici Tetat des acquisitions territoriales , faiie^ 
par le Grand-Electeur : 



t Ponteranie uUerieur6, 




1 duch^ * 


584 milles Carres. 


J Halherstadt , princi- 




1648. ( Pa»»t^ • • 


a6 


1 HoJienstein , c^omte. . 


8i 


1 Minden , priocipautd. 


3a 


f Camin, id. 


IX 


i658. Laitenbourg ct BuCow , 




seignenries. 


35 


1670, Regenstein,cora\,e. . . 


t 


\ 1680. Magdebourg , AvLche. . 


95 


1686. Cercle de Schmhus. . 


10 


1687^ BaUliagede Burg. -, . . 
To T A L des acquisitions 


»r\ 


594 H 


Anciens domaines .... 


1447 H 


Total des dtats de Brandebourg. 
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567 a lie lies carrees^ 
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Ce prince eut , d'apres un etat authentique « 
i^533,7g5 ecus de revenu, et environ deux mil- 
lions de su jets : avec si pea de moyens , il fut , 
comme Fa dit le plus grand de ses descendans ^ 
w le restaurateur et le defenseur de son pays, 
» Varbitre de ses Sgaux , Vhonneur de sa nu" 
» lion , le fondateur de sa puissance. » 

Frederic I®"^ , prince foible et vain , mais heu- 
reux , se couronua lui*meme roi de Prusse le 
i8 Janvier 1701 9 et se fit successivement recon- 
noitre dans sa nouvelle dignite par toutes les 
cours, celle deRome exceptee. Sous son regne , 
la monarchic s'accrut paisiblement des comtes de 
Tecklembourg et de Lingen , ainsi que de la prin- 
cipaute de Moers et de celle de Neufch&telet Val- 
lengin (i). 

(i) Yoici r^tat exact des changemens que subit I'etat 
territorial de la monarchie sous ce regae. 

jici^uisUions, 

t Bailliage de Petersberg. a milles carres*. 
1697. < Suzerainel^ de Quedlm^ 
bourg, ' . . • 



• • • 



{Prlncipaut^ A&Mcers. . 6 

Comte de Lingen, ... i5 
iPartie du Teklenbourg, • 4 
Neiifchatel et Valen^ 

gin 16 I 

45 J 



(2l3) 

Tout changea de face sous son fils Frederic^ 
Guillaume I«^ ; reconomie la plus severe prit 
la place de la magnificeDce.De cent chambellans, 
iln'en garda que donze ; mais Tarmee fut aussitot 
portee au complet de soixante mille hommes : 
Tesprit militaire dictoit toutes ces mesures ; il me- 
prisa les sciences , et ne vit dans les beaux-arts 
qa una source de corruption. 

L'economie politique et la discipline militaire 
occuperent constamment ce prince grossier dans 
ses manieres , mais laborieux , ferme et prudent. 
La guerre du Nord et la bataille de Pultawa lui 
fournirent Toccasion y tant desiree , de chasser 
les Sueduis presqne entierement de rAUeraagne. 
II acquit , par le traite d'Utrecht « le ducbe de 
Gueldres avec ses annexes. La paix de 1720 
lui assura, pour la somme de deux millions, 
la possession de la Pomeranie dterieure , 
jusqu*aux bords de la Peene , avec la forte- 
resse de Stettin , et les iles d'Usedom et Wol- 
lin; acquisitions importantes , en ce qu^elles 
rendirent la Prusse mattresse d^une des embou- 
chures de rOder , et ouvrirent k son commerce 
la mer Baltique. Frederic-Guillaume laissa k $ou 

DeTaiLtre part. 45 t 

Cessions, 
1695. Cercle de Schwibuss. . 10 miUes carr^A.. 

Arcroissemeos. • • 55 
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successeur un territoire de 2^197 milles carres , 
deuxmillioDS quatre centmille sujets, 3o,ooo,ooo 
de livres toaruols de revenu, et uae armee de 
soixante seize mille homines (i). 

Frederic 11 fit seotir a la maison d'Auiriche , 
qu^elle avoit lia rival meme dans I'empire d*AI- 
lemagne. Les deux premieres guerres de Silesie 
lui donnereot ceUe riche proTmce, qui avoit 
alors un million cent ou deux cent mille haUtans , 
qui a la mort de Frederic , en comptoit an million 
cinq cent quatre-viogt-deux mille y et dent la 
population s^eleve aujourd^hui a deux millions 
soixante*cinq mille. U acquit paisiblement TOst-* 
Frise , petit pays important a cause da port 
d^mbdin; et, en 17739 il s'empara, sans coup 
ferlr y de la Prusse Occidenlale et du district de 
Tf etze 9 pays alors assez mal cultives « et a peine 
peuples de six cent mille ames , mais qui mettoient 
Tancienne Prusse en communication ayec la Po- 
meranie et le Brandebourg. Frederic mourut 
maitre d*un pays de 3,55o milles carres d^AUe^ 

(i) Yoici Telat des acquisitions de Fredenc-GiiiUauiQ<N 

iDuchd de Gueldres, etc, 24 nulles carres^ 
Comle de Limpurg^ en 
Franconie 6 | 

1 7*0. Pomeranie citerienre. . . 87 
1739. Partie restante da Teo 

llemboiurg. •,,,.« i 4 

119 I 
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xnagne , ou 9,870 lieues carrees ; de cinq mil- 
lioDs huit cent trente mille sujets ( dont deux 
xuillions Irois cent mille dans les pays qu^il avoit 
acquis (i); d'un revenu de 120,000,000 de li- 
vres tournois , d'un tresor garni de 200,000,000 
en especes , et d<^une armee de deux cent sei^e 
mille hommes. 

Le second et le troisieme demembremens de la 
Pologne valurentk la Prusse FacquisitiGn de deux 
Douvelles provinces qu'on nomma Prusse Meri^ 
dionale el Prusse Orientale nouvelle. Dans des 
vues politiques , on n^evalua d'abord ces con- 
quetes qu'a 4|6$^ lieues carrees , et un millioa 

(i) Les acquisitions da Grand - Fr6d^ric furent faites 
dans I'ordre suivant: 

1743. SUesie et Glaiz. • . . 689 |'^milles carr^s. 

1744* Ostpise^ ••...«.. 56 
1772. Pnisse occidentale* • 

(Polonaise.) 606 

1779. ComlQ A,e Mansfield. •  8 
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Lull cent mille habitans. Mais le dernier denom- 
brement a demontre , dans la Prusse Meridiooale » 
une population d'un million quatre cent vingt 
mille ames. La Prusse Orienlale nouvelle doit en 
avoir environ huit cent soixante-dix mille. Ajott- 
tez que la Prusse Orientale ancienne en avoit , ii 
y a trois ans, neui cent cinquante-trois mille 
trente-quatre; et la Prusse Occidentale, agrandie 
des villes de Dantzick et de Thorn , sept cent qua* 
tre-vingtrquatorze mille. Ainsi, le rojaume de 
Prusse, en soi-meme, avoit, en 1800, environ 
quatre millions d'habitans. 

En Allemagne, le roi Frederic-Guillaume II 
herita des principautes d'Auspach et Bayreuth 
avec quatre cent quatre- vingt mille habitans. C^ 
prince avoit done acquis au-dela de deux millions 
et demi de su jets nouveaux : il mourut pourtant 
moins consider e, moins riche et peutetre moins 
puissant que son predecesseun Le sage Hertzberg 
predisoit en vain que le demembrement de la 
Pologne , en otant aux Russes toute barriere , les 
rendroit maitres de la politique prus|ienne. On 
negligea cette consideration importante , pour ac- 
querir des pays mines et deux k trois millions de 
sujets d'une (idelite douteuse. 

Sous Frederic - Guillaume III, la Prusse , tant 
qu*elle est restee amie de la France , a obtenu des 
accroissemens tres-utiles pour s^arrondir. Dans 
la premiere guerre des coalises contre la Repu* 



r 



( 217 ) 

blique francaise , ou , pour mieux dire , par le 
traite des indemnites, elle a perdu unepartiedu 
duche de Cleves et de ses depeiidances , avec 
i3i lieuescarrees et cent trente-trols mille habi- 
tans. Elle a eu en echauge les eveclies de Pader- 
born , de Hildesbeim, celui de Munster en partie; 
les territoires d'Erfort etd'Eisfeld, six abbayes, 
trois petifes yilles imperiales : en tout 609 lieues 
carrees, avec cinq cent treize mille habitans. Elle 
a done recu une indemnite quadruple , et ce!a , 
malgre le^ oris de TAutricbe etde tous les princes 
de I'Empire. 

La Statisdque de M.Krug, Ureedes archives 
du Gouvernemen|; , el adoptee dans les universit- 
ies el]es ecoles prussiennes , fixe , pour le com<" 
mencement de Tail i8o5, Tetendue de tous les 
Etats pi'ussiens a 5,586 milles carres, qui font 
i5)5i6 lieues carries; et la population a neuf 
millions six cent quarante mille ames. De celte 
population , qus^lre millions sont au royaume de 
Prusse, deux millions a T Electoral, la Pomera- 
nie, Magdebourg^etc. Le million et demi restant 
se trouve dans les peiiles provinces do Westpha- 
lie,de Franconie etdfe Basse- Saxe. 

Dans lecouFS-del^an' 1806, laPrusse dut ^ Ta- 
milie-de la France ^,un agrandissemeut encore 
plus important, par Tecbange des provinces de 
Qeves,d'Essen et de Werden, d'Anspach et de 
Keufcb&tel, contre Telectorat d'Hanovre ; elle ne 
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pcrdoit que quafare cent mille ou tout aa plus 
quatre cent dnquante milie sajets , et en recevoU 
un million ou du moins neuf cent quatre - ^ingt* 
dix'huit-mille : outre ce gain evident de cinq a six 
cent mille su)etS9 la possesion du fiays d^Hanovre 
eioit doublemeot ]:recieuse au roi de Prnsse; soii 
parce qu^elle le rendoit maitre des embouchures 
de TElbe et du Weser , et placoit sous son in- 
ilueoce immediate les riches cites de Lubeck, 
d'Hambourg et deBreme; soit parce qu^elleeta- 
blissoit une contiguite par£dte entre la plupart de 
ses autres acquisitions nouvelles en Westphalie , 
et en Basse*Saxe. La possession du Hanovre au^ 
roit done porte la Prusse au eomUe de la gloire ^ 
en assui^nt a jamais son rang parmi lea grandes 
puissances. ' 

Une politique 9 tour-a-tour trop embarrassee 
dans sa marr^he et trop bardie dans ses projets , a 
precipite la Prusse dufaite des grandeurs dans uoe 
humiliation profonde. Examiuons plus en detail 
cette position brillante et perilleuse , de laquelle 
la Prusse n^est sortie qn^avec une si enorme 
pefte. 

$ II. Forces Militaires de la Prusse. 

La 'monarchic du Grand Frederic n'eloit reel- 
lement qu\in yaste camp, etabli au milieu des 
puissances ennemies ou rivales; ce camp etoit 
mal place et mal retranche j le genie du cheF 
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eloit ^on meilleur rempari ; derriere ce camp, il 
n^y ^H^Qit 111 uue nation pour ralimenter, ni une 
patiie a defendre, Yoiia en peudemots Ics causes 
qui ont decide la chute de }a Prusse. 

Toutefois Tiarmee prussieqne n'eloit point, 

comme quelques ecrivains Tout pretejtidu, un ra-i 

mas de vagabonds et de mercenaires : une petite 

partie eloit levee par des enrolemens en pays 

Stranger ; et le but que Frederic II se proposa ea 

continujant celte mesure , etoit d'altirer dans le 

pays un surcroit de population. Mais ^ en grande 

partie, ces soldats^ enroles comme etrangers„ 

eloient natifs des pays prussiens qui jouisseni 

d'exception d'enrolement , comme ceux de Wesb 

pbalie* Le noyau de Tarmee se composoit de fils 

de callivateurs , qui naissent tous soldats. Chaque 

regiment avoil un canton a lui , ou ses officiers , 

assistesdu pouvoir civil, choisissoient , paripi les 

gens disponihles ( c'est-a-dire ceux qu'aucune 

cause legale n'exemptoit du service ) , les sujets 

qu'il falloit pour completer le corpsu La severite 

de cette conscription militaire etoit adoucie par 

Hnstitutioa qui permet aux capitaines de don- 

ner a un tres-grand nombre de soldaits des conges 

de dix mois. Comme le capitaine tire la paye do 

ces semestriers , il se garde bien de refuser cea 

conges* Le semfestrier va chea ses parens ou ses 

amis, s^enricbit par son travail , et est toujour sl 

pret ^rettmrner u sesdrapeaux lorsqu'on l*aj>^ 

pelle, 
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Quant auiL ofBciers , Frederic II avoit a la fois 
des motifs militaires et de piiissantes raisons d^E- 
tat 9 pour etabllr en priacipe qu'ils devroient tous 
etre nobles , a I'exception dcs corps du genie , de 
l^artillerie et des regimens de garnisons. Ces der* 
niers corps sont les moins estimes de larmee 
prussienne; ef, quant a Tartillerie et au genie, 
Frederic craignit de ne pas trouver un assez grand 
Dombre de gens iostruits , s^il ne pouvoit choisir 
que parmi la seule noblesse* Mais si Ton doit ad- 
mirer la politique avec laquelle Frederic II sut 
profiler de Forgueil de la naissance pour former 
un esprit de corps parmi sesofficiers, et pour im- 
primer au soldat un respect plus profond pour 
ses chefs; si ce roi habile eut raison de vouloir re- 
server k sa noblesse nombreuse et pauvre un me* 
tier exclusif , dans un etat ou tous les metiers le 
sont, on ne pent pas le justifier d'avoir chassede 
son armee des officiers roturiers qu'il avoit appe- 
les dans la guerre de sept ans, et k la bravoure 
desquels il devoit en partie ses victoires. Les 
rois et les peuples sont ingrats; mais cette opera- 
tion jbignit au caracterede la plus noire ingrati- 
tude, celui d'une singuliere maladresse. C'etoit 
le moment qu'il auroit fallu choisir pour intrq- 
duire dans son armee une institution par la- 
quelle la noblesse auroit pu etre conferee au ta- 
lent militaire et a la bravoure eprouvee, 

II faut meme avouer que des Tavenement a» 
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jtrone da roi regoaut , on s'etoit f*el4che sur lano- 

iilesse des of&ciers; la carri^re deshonneurs mili« 

tairesn'etoit plusfermee par la regleau citoyennon 

noble. D^apres un calcul depose dans le journal 

d' Archenholz t mols de decembre 1807, il y 

avoit. Tan 18069 dans Tarmee prussienne , six 

cent quatre-vingt-qmnze oificiers pris dans la ro« 

lure f dont cent trente-un etoient places dans Tin-* 

fanterie de ligne , soixante-seize dans Tinfanterie 

legere^deuxcent quatre*vingt-neuf dansle corps 

dWtillerie 9 quatre-vingt-quatre dans la cavaleriet 

treote- sept dans differens autres corps, etquatre- 

vingt-deux d^ns les compagnies d'invalides. Sur 

ce nombre on comptoit trente ofEciers de grades 

superieurs. 

Les officiers prussiens respirent le sentiment 
profondde leur dignite; et il ny a aucun corps 
oi!i la basse flatterie, rintrigue et lacorrupdoa 
soient moins connues. On ne les cLoisit qu'apres 
avoir pris des renseignemens sur leur conduite« 
Uobservalion la plus stride de Tanciennete regie 
leur ayancement ; la severite de la discipline pese 
egalement sur tons ; le soldat n'est pas plus sou- 
mis aux ordres de son lieutenant 9 que les subal« 
ternes ne le sont k ceux de leurs generaux. Dans. 
les grades inferieurs 9 leurs appointemens sont k 
la verite peu de chose ; mais Tesperance presque 
cerlaine d'obtenir a leur lour une place supe- 
rieiire 9 fait qu'ils restent ordinairement fort atla- 
ches k leur elat. Us vivoient isolement sous Fre- 
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deric ll J mais aujourd'hui de n'est plus Fusage) 
lis parlicipent a lous les agremeniSt et nous leur 
devons cette justice ^ a toutes les Inmieresde la so* 
ciete. On leur accorde partoutle premier rang; 
on ne voit point ici, comme en Aulriche , de p<« 
tits courtisans plus honores que ceux qui font 
a TEtatle sacrifice de leur vie ; on ne connoit pad 
non plus le pernicieux abus de permettre , a des 
individits nOn militaires, de porter le litre et 
rhabit d'officier. 

Le soldat prussien est Iraite avec uoe severity 
que rien ne peut ebranler , et avec une economie 
que rendent nedessaire les ressources bornees dt 
TEtat. Les invalides ne trouvent pas tous une 
place dans les hotels destiti^s a leur fournir asiles 
mais on*hercbe a les aider par 4'aulres moyens 
\en leur donnantpresqueexclusivement les places 
de commis atix barrieres et autres semblables* 
Quant au soldat actif , il a d^abord ses dix mois de 
conge ; ensuite il existe un ordre qui defend de 
lui faire monler la garde plus d'un jour sur troisj 
onlui offre ^a travail dans les fabriques royales* 
l^es coups dk cantie^ dontles delracteurs de la 
Prusse ne cessent de parler', ne sont distribues ni 
plus arbitfairement ni plus legerement que les 
peines equivalentes le sont cbeJK les autres nations^ 
Ce n'est que par une confusion des idees qu'on a 
pu prelendre que les soldats prussiens n'avoient 
aucun sentiment d'honneUr , parce gue la loi leur 
inilige une peine qui , darts d' autres pays > est . 
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Hsgardee comme deshonoi^ante. Certes s'il ya 
lane armee pour laquelle le pillage, Tassassinat 
et le viol , ea pays ennemi , sont a Tordre du jour^ 
c'es^ celle qui peut etre accusee de manquer de 
seDtimens eleves ; et ce n'est point k la masse des 
I $oldats prussiens qu^on peut adresser de tels 
reproches. 

L'armee prussienne etait^en 1806, forte d*en- 
I vivon deux cent cinouante mille hommes dont 
cent quatre-vingt-huit mille d'infanterie , qua« 
ranle-deux mille de cavalerie , douze mille d'ar^ 
iillerie et huit mille de corps particuliers , comme 
ingenieurs , cadets, etc. 

. L'entretien de cette armee absorbolt la moitie 
de tous les revenus de rEtat« 

Les mililaires francais ont djt autrefois qu'il 
n'y avoit , eu Europe , que rinfanterie prus- 
sienne qui put se mesurer avec celle de laFrauce* 
Le roi de Prusse n'avoit pas dans ses etats de bons 
chevaux de remonte j 11 etoit oblige de lirer 
ceux de la grosse cavalerie, du Danemarck et 
du Holstein , tandis que TUkraine et la Pologne 
lui en fournissoient pour les troupes legeres. Ce 
sont la vilesse, la justes&e etTbarmonie de tons 
les mouvemens qui forment la qualite eminente 
des troupes prussienues ; de meme , leur maiu-» 
tien et le maniement des armes sont on ne peut 
plussoignes. 
Puisque Frederic II traina toujours avec lui 
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uue formidable artillerie, puisque les Prussiens 
out meiUQ enrichi Tart miiitaire de I'invention 
de Tartillerie a cheval ^ on croiroit saus doate 
que celte arme est excelleate ea Prusse ; mals les 
coDDoisseurs pretendent qu^elle n^etoit pas meme 
bonne sous Frederic U , et que les changemeos 
quelle a du subir, sous ses successeurs , ne lont 
point mise au niveau avec celle de la France. Le 
corps du genie est encore plus mal organise et 
compose; les Prussient sont t res- foibles dans Tat- 
taque et la defense des places regulieres , mais ils 
5*entendent bien en fortifications de campagne.La 
source primitive de ces deux defauts essentiels de 
Farmee prussienne doit elre cbercheedans Taver- 
sion que Frederic II a voit pour des sciences dont 
il n^etoit que tres - mediocrement instruit ; on 
pretend meme qu^il etoit absolument ignorant 
en matiere de fortification. f 

C'est a cette memeraison qu'il faut attribuer 
le manque de bonnes forteresses dans toute I'e- 
tendue de la monarchic prussienne, Presque 
toutes les places prussiennes offrent des vices 
de construction qui diminueroient sensiblement 
leur utilite , meme s'il n y avoit pas une autre 
circonstance qui les rend pour la plupart inu- 
tiles. 

Cette circonstance, nousTavonsindiquee , trois 
ans avant la derniere catastrophe de la Prusse , 
en emettant , sur les anciennes frontieres mili- 
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talres ^^ cet Etat , ropiuion que les ^venemens 
ont asse2 justlfiee (i)« 

I) Vers rfist, un voisiarfbrmldable • le colosse 
de la Russie , louche Imttiediatementau territoire 
prus^en^ et cela sur utte ligne de 120 lieues, k 
'rextremite septentrioiialeide laquelle est situee la 
forteresse de Memel » qui a ete prise par des inge^ 
Dieurs russes , dans la guerre de sept aas y apres 
ua siege tres-court. 

» Une autre ligue de 100 lieueset plus, que 
forment les frontieres de la Galitzie ou Pologud 
eutrichienoe , est egalemeot depourvue defor*^ 
teresses , si ce u^est a TextreiXHte occideatale oU 
Tod trbuve Czeustochowa , espece de chdteau 
fort sur ua rpcber , et probablemeut d une foible 
defense* 

» Ainsi^ une ligne de 220 h 25o lieues rester 
«aiis aucune place qui puisse servir , ou de poini 
d'appui 9 ou de depot pour une armee destinee 
k la defendre^ 

}) Mais n'y a«-t-il done aucune place sur rea*" 
cienne fronliere de la Prusse ? II n'y a que fe' 
nouvelle citadelle pres Graudentz /qui fut des- 
tinee k dpminer la Yislule^ mais qui est a 
present eloigoee de pres de 100 lieues de Tun^ 
et Tautre fronliere* 

(i)Voyezla GeographieJe^oia&s les Parties duMonde^ • 
par Edme Menteiie et Malie^Brun , tome Y, p^ 367.. 
t. !• I^ Souscript. 1$ 
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)) Cepeodant, il est aussi facile que necessaire 
( pour le bouheur , non-seulement de la Prusse i 
mais de l^urope enbire ) de reodre la frontiere 9 
vers la Russie , tres-forte* et presque inexpu- 
gnable. La nature y offre trois lignes de de-> 
fense y dont la secohde est excellente , et lea deux 
autres tenables. 

M La premiere de ces lignes est formee par le 
large ileuve de Memel oudeNiemen* On iroavera 
la seconde pres de cet amas de lacs presque con- 
tigus , que Ton voit dans la lithuanie prussienne : 
celte chatnede lacs est flanquee au Nord par le 
Pregel , qui se )ette dans la mer , et au Sud par 
la Pfarew $ qui se reunit a la Yistule ; le pays 
autour des lacs ofTre peu de chemins praticables. 
Quelques places fortes et une flotlille de chaloupes 
canonnieres sur la mer interieure » dite Frisch' 
Hafjy mettroient ici cinquantemille Prussiensen 
etat de braver une armee deux fbis aussf forte, 
Enfin , la Yistule offre , en cas de mauvaise for* 
tune, uneretraite et m^rne une troisieme ligne 
de defence* 

» L^ frontiere Galitzienne est moins suscep** 
tible d'un bon systeme de defense ;]1 y faudroit 
^bsolument la Yistule pour limites a la Prusse : 
mais TAutriche n'en Mchera pas prise facilement. 
» G^ntinuuns de faire le tour des frontieres 
prussiennes. Celles de la Silesie nous ofFrent tous 
les ayantQges de la nature , rennis aux ressources 
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de Tart. Une chatoe de montagnes Ibrt el&Veed i 
et souvent escarpees ^ des gorges > des defiles » 
une suite de places fortes , et derriere tout cela 
un fleuve navigable et un pajs^ fertile ; yoilk le 
cote brillant de la monarchie prussienne. Les 
£>rteresses de premiere ligne ^ en Silesie , sont 
Glate et Silberberg qui forment une pointe 
ayancee vers k Bohenle ; Schi/^eidmtz et Neisse 
qui se trouvent un peu en arriere , et qui , aveo 
Glal2 » ou , apres sa prise , aveo ^Iberberg , font 
un triangle formidable* Kosel est comme un poste 
detacbequicouvriroit le (lane gauche d^une armee 
campee derriere le triangle dont nous venonsde 
parler; le flanc droit de cette armee se trouve- 
roit protege paries terriblesmontagnesdefiiesen-* 
geburge y qui rendent toute forteresse de ce cot^ 
superflue : voila pour la premiere ligne. La se^ 
conde consiste en Breslau 9 Gross-Glogau « Brieg 
et rOder. Le profond secret dont ^ gn Prusse » 
on enveloppe tout ce qui tient k Tetat des forte* 
resses , fait qu'on ne sait pas k quoi s'en tenir sur 
la force ou foiblesse de ces places* Frederic II a 
depense beaucoup pour les mettre dans un etafc 
formidable ; mais , comme il n'avoit lui - meme 
que de foibles lumieres sur cette partie , il est 
possible que ses ingenieurs Taient mal servi* Sil-* 
berberg , place nouvellement construtte , . doit 
avoir plusieurs defauts , entre autres celui d'etre 
dominee par des hauteurs voisines : on loue beau- 
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coup Schweidnitz , KoseletBreslaujmaisy quant 
k cette derniere , le fait paroit douteux ( i )• 

» Considerons maiDtenant une ligne qui , bien 
qu^elle ue fait que couper le centre des pro* 
viaces allemand^s du roi de Prusse , lui a cepeh-^ 
daut ete d*une grande utilite dans la guerre de 
sept ans. UOder , en quittant la Silesie , traverse 
la Marche et la Pomeranie ; sur ce fleuve qui 
est tres-large^ se trouyent les deux forteresses 
de Custrin et de Stettin , auxquelles jl faut jotndre 
Colberg , sitnee plus en avant dans la Pomeranie, 
pres les bords de la Baltique. Ces trois places for- 
ment un rempart pour Berlin, dans le cas , au- 
jourd'hui peu vraisemblable f que les Russes se 
seroient reudus maitres de tout le royaume de 
Prusse* Colberg et Stettin ont des ouvrages Ires- 
considerables ; mais Custrin est , par sa position , 
la plus forte. 

» La Mv*che electorale est absolument sans 
forteresse, car Spandau n^est quMne Bastill6« 
Magdebourg , place ' important^ , quoiqu'elle 
ne soit pas extremement forte , couvre Berlin-^ 
et, ce qui est plus essentiel , domine TElbe* Dans 
les provinces de Westpbalie, on n'a laisse de 
place forte que la citadelle de Wesel sur Le 
Rbin% ( En 1806 , Wesel a ete cedee aa grand- 
due de Berg; la Prusse obtint, dans les provinces 

(i) En effet, Breslau s'est rendue, dans la demi€r« 
guerre, api*^$ une courte resistance. 
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Iianovriennes ^ la place de Hameln quiesi 
tres-bbnne , et cellede Nienbourg qui parent in* 
signiiiaute). 

» Led prlncipautes de Franconie h'ont qiie 
deux chateaux forts ; sayoir , Plassenburg et 
Wilzburg, 

» Ainsi la monarchie prussienne est absolu« 
ment sans defense vers r£st ^ bien gardee sur 
une raoiliedesa frbntiere meridionale , et pourvue 

«rs rOuest de quelques^plaoes isc^ees. Elle au- 
it done, en cas de guerre , un desa vantage sen- 
sible conlre la France et la Rnssie , meme contre 
rAiil^ricbe. U faut toute la bravoure d'uae ar« 
mee accoulumee k vaincre 9 toute Tenergie d^Uu 
roi guerrier , tout renthousiasme d*un peuple 
patriote 9 pour soutenir 9 en cas d'une attaque se- 
rieuse , la grandeur precaire de cette puissance. » 

Les evenemens de la derniere guerre ont 
prouve la justesse de notre maniere de voir*. 
Cinq ou six forteresses sur TElbe et le Weser, 
bien approvisionnees et bien defendues , auroient 
pu ralentir la marcbe du vainqueur de lena ^ et 
Tempecher d'eulever tant de corps d^arniee iso- 
les : ainsi , Ton ciil gagne le temps de mettre en 
meilleur efatde defense les places de la Silesie^ 
ou meme de prendre, avec les restes de Tarmee^ 
une position tenable derriere I'Oder. 

Faule d'avoir 'une ligne d^appui, Tarmee » 
battue a lena , n'a eu d'autre parti k prendre 
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que de se saurer ^ par detachemem^Yers les bords 
de rOder ; et comme rien n'^rretoit le vaii^ueur 
sur les rivages de TElbe, il a pu, pendant unc 
vingtaine de jours, parcourir , dans toutes les di- 
rections , un pays ouvert de cinquante4teaes en 
longueur et largeur, couper la marche de ces 
corps disperses, ei les faire prisonniers Tun apres 
Tautre , comme un lion qui chasseroit un troupeau 
de brebis. 

Le general Blacker^ Lubeck, le prince ^^4/^ 
halt'Plessk Glatz et a P^eisse, le commandant JP 
Kosel, M. Neumann J les intrepides Sehill et 
Nett^lbek ^Colberg,enfin; le general A^a/Ar^w/A 
a DantzicL , ont montre par leur exemptet, com- 
bien d'obstacles une brave garnison, dans une 
place forte , peut opposer meme' a la plus redou- 

r 

table des armees et au plus grand des capitaines. 

I 
. § III. Des revenus de V ancienne monarchio 

Prussienne^ 

La Statistique de la Prusse ^ par M. Krug „ 
se rapporle a Tetat de cette monarcbie en i8o5 ,, 
avant la cession de Cleves, Neufchatel et Ans- 
pach, et ayant Tacquisition momentanee de THa- 
novre. Nous eroyons que, malgre cette circons- 
tance , onlira avecinteret les faits suiyans, extraits 
de cet ouvrage, et qui sy trouvent appuyes 
d^autorites irrecu$ables« 
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Sur I34,i33^333 arpensdePrusse,qiie toute 
la monarchic contcnoit en i8o5t on trouvoit, 
en terrcs absolument steriles , 6,206,000 arpens. 
Lies forels domaniales et particulier^s etoient eva* 
luces k 19^95,589 ar pens. U ny avoit guereque 
deux dixikmes du terrltoire mis en culture re- 
gulierc« ' 

£n general, la Prusse est d'unc||prtilite me- 
diocre Yoici a quoi s^elevoient, annee com* 
mune, les produits de I'agriculture , d^apres les 
registres tenus par ordre du gouvernement. 

<^ Froment • 3i5,65o ww/?tf/a^41><>*sseaux. 

» Seigle i5i5»ooo — 

Vi Orge 789,000——  

5> Avoine. , . . • • • -981,940  

yy Fois ,etc,yetc. . • . 195,000 

« Ble sarrasin. •• • • . §6,ao 5   

» Pommes de terre^ • 801,600 "  

On cultive encore du lin et du chanvre pour 
la yaleur de 8,729,000 rixdales, du tabac, de la 
garance, du lioublon , etc. , etc. Le produit brut 
de loute ragriculture est evalue a 126 millions 
643,000 ri&dales. 

II nous seroit tres-difficile d^exposer complete- 
mentles principes d'apres lesquelsM. Krug eva- 
lue les produits nets de chaque brancbe d'indus- 
trie \ ces principes pourroient meme donner lieu 
a une discussion ; mais : comm^ nous n'avons pa& 
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sous ks yemc tootes les sooroes offidelies on 
AL Krog a poise, noas nous TOjroos forces dlndi- 
qaer, sans aacan examen , ies resaltats que cet 
auteor nous {Hnesente oomme authentiqaes. L'een 
de Pmsse estde 3 francs TGcentinies. 

tjeslerres consacrees aragricuUtire,rapforlcieni^dam€» 

commune* •••.••.• 126,945^000 ^cos, 

Ijespres^lffiurages eienclas. • • • 84^5409008 

Let fbr^. i5,ooo,ooo 

Le jafdinage ( j compris Ies vU 
gnobles poiir525,ooo ^cns, les 

2;er^^^oi^ poor 60,000, etc. ), i6,4^5^ooo 
Les nines et salines , prodait bnit , 

6,56 1 ,3^ ecus , niais prodnit net* 5,ooo,ooo 

"L^specheries, •« • • a,gg6,ooo 

lAchasse^ • ,.»•...•«••• i«997«ooo 

Jjcsfabriifues^ les arts et metiers, etc 6,555,ooo ' 

Les profits da commero^. ,.••,• 6,aa8/x>o — -> 

Rapport de tovt i«*Etat« •'••«•. 1^61,000,000 dcus^ 

Yoici comme le m^e auteur evalue les res^e-* 
nus comptans de tome sorte , percus en Prusse 
soit par TEltat , soit par les diverses classes d'ha^ 
bitaos. 

"VEtat. ,••., 53,ooo,o(>o rixdales^ 

La noblesse possessionnee^ . , 17,000,000  

Les fermiers ^^^w^^ooo .  — <^— 

Les possesseurs fonciers dans 

les villes, •••« 7^500,000 ^ m'* 

ft — — — — ^-.^— — — — — 
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Dd Tautre ^art. . . . <$t,3oO,ooo mdalek, 

lies pay sans , les gens d'eglise , 

Lea ^tablissemens pieux^ 

etc. , etc : • 20,2049000  '  w 

Les manufactiihers et autres 



classes industrieuses^ • • • , 1 ,258^ooo -^ 



Total 82,74^,000 rixdales, 

' Nous croyons qu'il y a peU d'Elat^ en Europe 
ou le Goftvernement preleve une si forte somme 
6ur la masse du revenu cotiiptant de la nation^ 
Celte disproportion entre les forces de TElat et 
les forces de la Nation , est le plus sur indice 
d'une situation peu naturelle de Tun et de Tautre; 
c'est une tension artificicUe du corps politique. 
Des efforts aussi excessifs ^ consacres au maintien 
de Fexistence politique de la societe, rendeot 
Duls» on du moins tres-foibles , les' efforts desti- 

• * 

nesii accroitre la prosperite interieure : c'esttarir 
les eaux dansleur source, c'est couper Tarbre 
par les racines. 

U est pour tant juste de faire observer, que la 
plupart desimpots en Prusse etoient indirect^; les 
douanes seiiles rapportoient , en Tan 1804, ^^ 
somme de 9,341,081 ecus du pays , c'est-a-dire 
environ les trois dixiemes des reveiius. 

Mais , de ce systeme de finances , fonde sur le 
commerce et les manufactures , il s^ensuivoit 
necessairement un elat de dependance visra vis 
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des puissances maritimes , et surtout yis-li-vis ie 
r Angleterre. Cette orgueilleuse dominatrice . de 
rOcean se servoit des ports prussiens pour faire 
entrer en Pologne y Allemagne , Suisse , et meme 
en France ^ une quantite considerable de mar- 
chandises de luxe ; elle exportoit une masse infi- 
nimentplus grande d'objets de premiere neces- 
site* Dans les ans i8od & 1802 , TAngleterre 
exporta de la Prusse ( i ) pour la somme 

de 5»823^d51iy.sterL 

Elle y importa pour • . . 4,198,696 — — — 



Surplus des exportations. . i, 624,709 liv.sterL 
Le commerce anglais produisoit done un re« 
venu tres-considerable au roi de Prusse ; et c'est 
certainement a cette Cause qu'il faut rapporter 
le penchant que ce monarque a montre pour 
TAngleterre , soit en appuyant foiblement la 
confederation pour la neutralite du Pford , soit en 
temoignant du mecontentement de Toccupation 
de THanovre par les Francais. Lorsqu'i la fin 
Facquisition de THanovre tenta la Prusse , au point 
de lui faire braver un instant la colere de TAu- 
gleterre , elle negocioit pourtant secretement k 
Londres, pour persuader aux Anglais de diriger 
toutes leurs expeditions commerciales par le Sund^ 
sur le port de Stettip, 

(1) European Commerce j by Jepson Oddy, London, 
i8o5. 
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La politique de la Prusse, toujours subordon* 
nee k ce besoib d'argent , nh pouvolt point se con- 
cilier de la ^consideration ni de la confiance. Meme 
quand elle ne cherchoit veritablement que sa 
propre tranquillile et surete , TEurope |a soup- 
coQDoit de s'etre vendue. Proposoit-elle aux forls 
son alliance , aux foibles sa proteclion ; les pre- 
miers n'y Yoyoient qu'une demande de subsides , 
les seconds , une tentative d^envahissement. 

II y avoit deux moyens d'eviter une position 

aussi fausse , aussi embarrassante. Le premier , 

c'etoit de renoncer a cetle preeminence momen- 

tanee que le genie du grand Frederic avoit seul 

pu soutenir pendant une trentaine d^annees ; mais 

) qui ne s'accordoit plus , ni avec Tetat d'af&rmis- 

senoient des autres puissances , ni avec les forces 

reelles de la Prusse. Uautre moyen , c'eloit d'ac- 

cumuler , d'anuees en annees , une masse de nu-^ 

meraire qui mit le prince en etat de soutenir une 

ou deux campagnes , sans avoir recours a des 

subsides ni a de nouveaux impots. 

' Ce dernier moyen etoit consacre par un sue- 

\ ces constant de plusieurs siecles. 

Des ses commencemens , la maison de Bran« 
; debourg s*est dislinguee par un esprit d'econo- 
; mie rigoureuse, qui semble aller en heredite da 
j pere au fils. II faut exeepter de cette regie , Telec- 
teur Joachim II qui laissa sept millions de dettes« 
et le x^oi Frederic h^ auquel la vanile dicta pla* 
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|)asser rarmee nisse par la Sileste , et n6 prit ce- 
pendant le parti de la guerre que peu de jourd 
avant que cette armee ftit battue k Austerlilz ; 
circonstauce qui fit proin|iteiiient changer Thu- 
meur belliqueuse des poliliques de Berlin. lis 
avoient i eussi a offender toutes les partie3 belli* 
gerantes ^ sans en obliger aucune. 

Dans toutes ces affaires , I'ancienne jalousie 
de la Prusse contre rAutriche eut une grande 
influence. Reprenons plus haut Thistoire de ces 
divisions. 

La conquete de la Silesia , et eucore plus le 
vaste genie militaire et politique de Frederic -le-^ 
Grand, changerent, il y a un demi-siecle » le sjS" 
teme interieiir de TAUenlagne. Une puissance ] 
s*eieva , qui put contrp ^ balancer la ndaison d^Au^ 
triche. Cett^ puissance qui , dans la republique des 
princes germaniqueSyformoit, pour ainsi dire, le 
Trihunat, devenoit necessairement la protectrice 
de tous ceux que TAutriche opprimoit ; elle etoit 
d ailleurs , dans le fait, a la tete des £tats protes-' 
tans , quoique la Saxe conservdt nominalement 
cet honueur. Ainsi la religion , la politique , Tin- 
teret de la famille, tout concouroit k eter-* 
uiser celte separation de Tempire en deux corps 
rivatix, et souvent ennemis; separation qui,des- 
lors , a rendu la constitution germanique nulleen 
effetjetreduit tout le pouvoir de Tempereur a 
rinfluence que TAutriche , comiue puissance da 
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premier rang , ne peut manquer dWoir sar sea 
voisins plus foibles, et aux liens, aujourd'hut 
bien yel^ches, dtf zele religieux et de Tinteret de 
regUse catholique. 

Un des plus grands objets de la politique prus^ 
slenne et autricbienne etoit done de se maintenir 
en possesion de leur preponderance respec- 
tive dans TEmpire. Leur jalousie mutuelle ecla- 
toita chelque instant , mais surtout a Todcasion* 
des projets de TAutriche sur la Baviere ; projets 
qui donnerent lieu h la celebre ligue des princes' 
conclue a Berlin peu de temps avant la mort de 
Frederic II. Cetteligue futle dernier cbef-d'oeuvre 
de ce grand homme , et un veritable service rendu 
k Tindependance de FAllemagne : mais , quant k 
1 echange de la Baviere contre les Pays-Bas au- 
trichiens, il est certain qu^il n'etoit nullement 
dangereux pour la lil>erte germaniqae. Nous^ 
avons lu et relu ce que le grand Frederic et 
Mirabeau ont ecrit contre cette idee; mais le 
respect que nous professons pour ces deux ge- 
nies, ne nous empechera pas de croire que TAl- 
lemagne et T Europe y auroient gagne , si Ton 
eut etabli dans la Belgicfue , comme /a*> 
seph II voujoit, un royaume de Bourgogne 
ou d'Austrasie pour la maison bavaro-palatine 
qui, par le troc propose , se seroit trouvee 
debarrassee du voisinage incommode de TAu- 
triche , auroit gagne un million de suj'ets , 
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et aui oit (orme une trolsieme puissance laflue 
dans TEmpire* 

Cest pre^isement cette augpientalion desforo^ 
que la Prusse ne vouloit point laisser prendre 
la maison de Baviere. Elle Touloit que ^ tou joui 
fpible el toujours exposee aux attaques de VAb 
triche , la Baviere servit de pret^xte pour u 
cpofederation germauique dont la Prusse e 
dirige les forces a son avaotage particulier. A 
peine devenue prQlectrice de la liberie germa 
nique , lsi Prusse lournoil dejk ses esperances 
vers la coMrpnrie. imperiale. 

La guerre cpptre la republique francaise foup 
lilt h la Prusse foccasion 4e tenter en partie Texe* 
cution de oe prpjet* Elle se c|iit k la lete de TAl- 
lemagne sept^ntrionale 9 en protegea la neutra- 
Itte, et se conduisil comme maitresse de cette 
BDioitie de rCmpire. La '$4Sparatipn des cercles 
d^AUr^magne en deux empires sembloit assuree » 
lorsque tout h coup un grand homme « se pia^ 
cant a l£^ tat^.du Gouveruemenl fran^ais, inter- 
vim comme lier$ dans cetle luite ^ el en profiia 
liabilement pour abaisser a la fois TAutricbe et 
lav Prusse. G'est dans* les negociations sur les in* 
demnites que la France sut perpetuer a jamais 
les jalovisiea mutuelles de rAutriche el de la 
Prusse , en se reservant a elle-meme ce role de 
proteclrice de TAllemagne qu'elle avoit perdu 
depuis la m.ort du ciirdinal Richelieu. 
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Avant que ces negociatiotis se f ussent ouvertes ^ 
e iracai la position respective de T Autricbe et d^ 
a Prusse en ces mots (i). 

ti L'Autriche reclame des indemnites au nom 
» du ci-devant Grand-Due de Toscane ; elle vou- 
p droit etablir ce prince comme electeur , oik 
p> d*une autre maniere convenable aux intei'ets 
^^ de la maison dont il est membre : elle ne peut 
\» consentir , sans regret , a Tabandon de ses pre- 
[ » tentions sm^ Munster et Cologne , Etats accou- 
t M tames , depuis quelque temps , ^ ne cboisir 
>i que des princes autricbiens pour souverains. 
» En se couvrant du masque d*un pur zel^ pour 
M la religion et TEglise ^ elle ne regarde au fond 
» les secularisations que comme un mal politique 
)» inevitable : car presque tous les princes eccle- 
» siastiques etoient devoues aux interetsdeTAu- 
» triche ; et , comme il y a dans cette maisoii 
» grand nombre de jeunes princes , on s'alten- 
» doit k les voir occuper successivement tous les 
M trones ecclesiastiques de rAUemagne. Cela fait' , 
B TEmpire etoit k moitie subjugui^; on auroil 
» aisement persuade aux cbapitres de rendre 
» leurs choil ber^ditaires dans la maison d*Au« 
» tricbe. U y a dej Ji cbez les Protestans des exem- 
II pies de semblables conventions , qiiant a Lu- 

( 1 ) Geograpfue de toutes les Parlies du Monde , 
I tome V. 

T. I. /** SouscripU 16 ' 
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M beck et Osnabruck. La maison de Prusse^ etant 
'» protestante , ne pouvolt jamais obtenir ces di- 
» gnites ecclesiastiques pour ses princes. VoiJa 
}) done ua excellent et infaillible plan d^agran- 
ji dissement que le traite de LuneviUe a rea- 
» verse. 

J) La situation de la Prusse forme un con- 
I) traste parfait avec celle de T Autriche* L'epoque 
n des secularisations est pour elle un moment 
» de bonfaeur long • temps desije : etant protes^ 
» tante, elle ne pouvoit jamais esperer de placer 
» ses princes dans les etats ecclesiastiques; toute 
» secgalarisation done , sans lui rien oter , dimi- 
j> nue rintluencede sa rivale ^ T Autriche. Elle 
» pent esperer de voir la maison d'Orange de- 
» dommagee en Allemagne ; ce qui lui donne UD 
» nouvel allie, U est ciair que la Prusse doit 
» soubaiter de voir les electorats ecclesiasliques 
a> supprimes,et ces digailes transferees a la Hesse 
» et d'autres maisous alliees de la Prusse... Elle ne 
» pent voir avec plaisir le Grand-^Duc introduit 
» dans rEmpire j car c'est ouvertcment autant 
u de gagne pour TAutriche..* La Prusse semble 
» fort avide de posseder quelque port sur TElbe 
» ou sur le Weser. » 

Ces vues absolument opposees des deux 
grandes puissances germaniques laisserent la 
France maltresse de la distribution des indem« 

niles,Gette puissance mediatrice placa rAutriche, 
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I6ft qaelqtie sorte , hors de TEmpire , (lonna k 1^ 
iVusse tout ce qu'elle pouvoit demaoder y k Tex* 
ceptiondelacouronne imperiale; mai$ en meme 
lemps elle mit dans ses propres inierets ^t sous sa 
protection la Baviere ^ le Wurtemberg , la Saxe 
tet qaelqites autres petils Etats^ Pea de iemp$, 
cipres, la France occupa le Hanovre. 

Des-Iors TAutriche n^avolt plus d'inl^rets ni 
d^esperances daas TEmpire; elle n j conser-» 
voit qu'ua ti|;re honorifique. La Prusse voyoit 
lous ses prpppes interets sur le point de devenif 
IDontraires. ,auic interets de la France^ Tous les^ 
princes qui ^ josqu^alprs^ avoient reconnu U 
Prusse pour proteotrice , se rangeoient deja sou$ 
Tegide de la France. Quelques provinces prus^^ 
fiienues de Westphalie ^t de Franconie inter-* 
rompoient la contiguite des territoires qui ^ dej^ ^ 
par une confederation tacite » s^etoient lies a la 
monarchie frang aise% 

Gette situation des afitaires etoit loin d'^etre aussi 
favorable que I'on pouvoit le croire , k une reu- 
nion sincere, prompte et efficace de la Prusse et 
de rAutriche, Les souveqirs encore reciens d*une 
longue jalQUsie etoient ranimes par la vue memid 
des pertescopamunes qu'elle avx)it Causees. L'Au- 
triche ]:eprochoit«^ la Prusse son exclusion de 
rAUemagne ; la PruSse accusoit Tambitlon autri^^ 
chienne deTavoir forcee k se jeter dans les brasde 
ia France* Une mutuelle defiance leur montroit 
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d'avance combien il seroit difficile ^ m^ine en snp* 
posant unealliance et des succes,de s'entendre surlar 
distribution desavantages qifon auroit pa gagner. 
La Prusse ne poiivoit pas vouloir retablir Yin- 
flueocede TAutricbe dansl'Empire, ni rAutricbe 
affermir la Prusse dans la possession de ses nou« 
velles acquisitions* 

La seule maniere de reunir TAutricbe avec la 
Prusse contre la France , c^etoit de leur donner a 
toutes les deux un troisieme allie preponderant 
qui auroit ete le chef de la coalition. L'Angleterre 
ofFroit ce role a Temperettr de Russie. La Mic- 
tion anglaise triomphoit dejii » lorsque ce mo* 
narque se rendit lui-meme k Berlin- pour enga- 
ger le roi de Prusse a prendre les armes. Un* 
czar feroce et ambilieux eut entraioe prompte- 
onent la politique incerlaioe da cabinet de Post* 
dam. L*ame douce et huniaibe d^ Alexandre le 
rendoit peu capable de reussir par la' violence et 
les menaces. II n'obtint pas assez pour la coalitfon ; 
il obtint trop pour le malbeur de Iti "Ptosse* 

L'Europe apprit avec une pitie prdfonde la 
sceue qui avoit eu lieu pres du tombeaa da grand 
Frederic. Le roi de Prusse y avoit juFe d^aider* 
au retablissement de Tequilibre de TEurope ; 
Snais ses armees qui seules l^uroienli remplir 
cettc promesse , etoient sur les bords de laYis- 
tule , et les Francais victorieux de rAutricMet 
toucboientpresqn Ji la Silesie. Toujours egare par 
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les souvenirs de sa puissance « Ja Prusse enroya 
k Yienqe un ambassadeur charge de proposer k 
Tempereur Napoleon les conditions depaix que 
les cabinets de Petersbourg^ de Vienne et de 
Berlin avoient concertees ; un refus d y acceder, 
de la part du monarque frangais 9 devoit etre le 
signal d^une guerre entre la Prusse et k JPrance. 
La bataille d' Austerlilz derangea ce plan ; Tam- 
bassadeur Haugwitz crut devoir prendre sur lui 
de ne pas parler au vainqueur des Autiicbiens 
et des Russes un langage qui eut pu 1 irriter , 
et au lieu de la guerre » il rapporta la paix k 
Berlin. Loin de montrer du depit contre la 
Prusse y INapoleon ofTrit k cette «|puissdnce un 
nouvel agrandissementdans Telectorat d'Hanovre^ 
et ne demanda en echange que trois petites pro* 
yinces enclayees dans les territoires soumis a 
rinlluence francaise et in utiles k la monarcbie 
prussienne. 

L'Autriche et la Aussie ayant ete mises hor$ 
de combat, le sort de la Prusse dependoii d'nn 
repentir sincere et d'une graode promptitude k 
se soumettre aux desirs de la France. Maistou- 
jours disposee k desdemi-mesures, la Prusse ue 
Tcut d^abord occuper THanovre que sous des 
conditions desagreables ^ la France ; menacee par 
celle-ci» elle accepte pourtant ce dangereux 
present, et , en fermant TFibe au commerce an- 
glais, remplit assez les vues de ia France pour 
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|e brouiITer momentaDemeDt avec les Angtais ; 
puis , ayant cru s'apercevoir d'uae intelligence 
entrela France et TAngleteiTepour faire reslituer 
k celle-ci THanovre , elle court de nouveau aui 
armes, rassemble ses troupes, et ose , k elle seule % 
coinmencer la guerre contre le colosse £rancai5« 
Le signal des combats fut aussi celui de la des- 
truction de la monarcbie , et un seul jour vitdEs-* 
parottre^ dans les cbamps d'lena » la puissance que 
tant de siecles avoient successivement agrancUe et 
fortiGee« 

AiDSi , les memes maximes d^etat qui ^ dan& 
d^autresclrconstances, avoient amene relevation 
de la Pr usse, Font cpuduite h sa per te. Elle a pu s V 
vantager auxdepens detous les partis, tantqu*il 
y avoit sur le continent deux ou plusieurs partik 
d'une force k peu pres egale. Elle a constammenk 
evite les suites d^un ressentiment » en s^exposant 
k un autre% Ennemie de tons , elle avoil , aa 
besoin f, tou jours Tun ou Tautre pour anu. Le 
cours rapide des evenemens Ta surprise seule i^ 
dans une attitude bostile contre une puissance 
devenue preponderante ; et les autres u\)nt pas 
eu le temps de decider si elles devoient oublier 
leurs ressentimens et aller k son secoor^ 
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§ V. Forces morales de la Prusse. 

L'enthousiasme que la gloire du grand Frede- 
ric avoit excite dans la capitale , ne se repand6i£ 
pas dans loules les provinces. II y avoit peu de 
sujets fideles a Varsovie et k Dautzick. Parmi 
les nou velles acquisitions en Allemagne, il se trou- 
voit des pays qui perdoient une existence tran- 
quille et heureuse , pour sublr le fardeau de lai 
conscription et des contributions prussieunes. Ce 
n'esl pas qu'i la longue cette reunion de TAl- 
magne septentrionale dans un seul empire, reu- 
nion taut vantee par lesecrivainsprussiens, n'eut 
produitdes effetslres-heureux pour ces pays: mais 
Tetat transiloire etoit accompagne de beaucoup 
d'inconveniens. L'idee de cette reunion, quoique 
repandue meme par des journaux et des pam- 
pblets, n'etoit nuUement devenue populaire. 

Apres les mecontens viennent les indifferens ; 
et souvent FEtat doit plus craindre cette der- 
niere classe de mauvais citoyeus. Elle etoit nom- 
breuse en Pousse. 

Les paysans , condamnes i une servitude plus 
ou moins dure , selon les provinces, pouvoient- 
ils ressentir un zele bien vif pour la defense d une 
patrie qut les avoit desherites des droits de la 
cite? 

La difference de Jangageentre les su^ts alle^ 
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mands et les cUdevant Polonais , cellede religion 
enlre les Allem^nds eux-memes, risolement et 
rSoigaement de plusieurs provinces , tout con-^^ 
couroit k e.mpeeher on esprit d'union et d*alta^ 
chemeut de naitre parmi les nations soumises ao 
sceptre prussien. 

Cette foule de Juifs qm inondoient toutes le$ 
TilleSy et qui ^ k Berlin , eclipsoient par leurs ri- 
chesses , toutes les autres classes de la societe ^ 
n*etoit-ce pas une nation particuliere » rivaleeter^ 
nelle de toute autre industrie que celle de sea 
membres , indifferente au sort de YE43I ^ nuHe 
pour la defense milita'u'e , et qui , par ses usures^ 
appauvrissoit tant le fisc que les particuliers? 

La nation prussienne etoit dans )a noblesse^ 
et plus esactement dans le corps des of&ciers.. 
Tout ee qui n*etoit point de cette caste, pouvoit 
voir avec indifference ua changement de maitref. 
U est Yvai que deux autres classes commen- 
coient a prendre un rang dans la societet c^etoient 
celle des savans et celle des commercans ; mats 
Texaltalion de ccux-la> les vues etroiles de ceux-^ 
ci 9 egai oient Topinion publique et entrainoient 
le gouvernement a de fausses mesures. Plasieurs 
savans etoient 'k la tete de cenx qui declamoient 
sur les graudes destinees de la Prusse ^et sur la 
neccssite de lutter coutre la suprematie de la 
France. Les negociaus , n^elant en grande partie 
que des commis^nnaii es des Anglais, epousoieni 



]e$ interets de TAngleterre. Lesans et les autres ^ 
jaloux de la noblesse , travaiiloient daos toules; 
les occasions ^humilier, k decrediter^ a avilir 
UDe elasse dont les privileges pourtanl n^eioieDl 
guere oppressifs qu a Tegard des cultiTaleurs. 

Dans ceite elite de la population » TaiiGienne 
austerite de moeurs et de principes avoit fait 
place a la legerete » & la dii>sjpallon » a Tegoisme^ 
et k tous les vices qui naissent d*une civilisation 
tres - avancee. Cette pbilosopjue qui degage 
rhomme des liens sociaux^ et qijii avoit ete trop 
encouragee "par Frederic II, ayoit etabli son em* 
pire dans la capitale et r^pandojt ^s poisotis juv 
que dans les provinces les plus reei;ilees* On par- 
loit gloire et patiiotispLe ; op ne r^clpterchoit que 
les plaisirs et Tor qui les procure : on voyoit 
dans Berlin , la capitale du monde politique » uiie 
Rome nouvelle, et k peiae comptoit^on deux ou 
trois hommes bien instruits de Tetat des autres 
Empires, ou capables d@ p?ser les interets de 
TEurope et d'apprecier les nouveaux rapports 
des puissances » tristes, mai^ evid^ps resultats de 
coalitions malheureu$es. Des homw^ d'uue tete 
chaude mais sans energie^ saDsfermete, gouver^ 
noient Topinion publique. 

Le malhjeureux Fredpnc-GuiUamipe voyoit c^^ 
cotes foiblesde sa monarcbie;il cberchoita y reme- 
dier ; il partageoit les idees liberates de son si^cle; 
i 1 etoit personnellement aime de touies le$ classes » 
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^t » sans la derniere guere , il aurolt sa meriter lo 
nom de phre du peuple. 

Un ecrivain qui a paise dans les sources les plus 
authenliqnes , peint en ces mots les changemens 
qui s*etoient operes dans radminist ration de la 
Prusse sous Frederic-Guillaume III (i). «Les mo- 
» nopoles retablis par le feu roi , dans sa de- 
» tresse ^avoient ete abolis« On aroit repdu ^ Tin- 
» dustrie nationale et les objets dont Tetat s'etoit 
n empare dans d^autres temps , et ceux dont il 
» avoit fait la propriete de quelques families. 
>) Le commerce etoit devenu, non pas ce qull 
» pouvoit etre], mais ce quMl n'avoit jamais ete 
» Une grande parlie des revenus de la couronne 
» provenoit de ses domaines. La nation payoit le 
» reste sans qu'elle se sentit foulee , grAce k 
» rimpot indirect , sur lequel on s^obstinoit a en 
» croire Texperience du grand homme , plus que 
1) les theories du jour. Toutes les villes commer- 
» cantes s'etoient elevees a un degre nouveau de 
» spleudeur. L^habitant des campagnes n^etoit 
» pas inutilement laborieux ^ et tons les jours ]a 
» banque royale voyoit verser dans ses caisses 
» les epargnes du paysan, qui ne les croyott 
» sures que la. D'ailleurs le gouvernement , fidele 
y^ aux anciens principes « ne recevoit que pour 

(i) Materiattxpourservir aVhistoire de laPriisse,eic* 
Cetouyrage est attribue a M. Lombard ^coTmSXev du cabinet 
et, depuis la pai|. de Tilsit^ secretaire perp^tuel de I'lKcade^ 
mie , a Berlin. 



y rendre; la plusgrande p^rtie de ce qui lui res« 
» toit de disponible, au bout de raQ,re(laoit 
» dans les provinces , el nourrissoit Tagriculture » 
v le commerce et les arts utiles. Desvilleseloient 
D b^ties, des terrains bruts def riches ; les fermiers 
m de Telat , qu Vn malheur non merite avoit 
D mis dans la detresse , releves k temps par des 
tt remises ; les manufactures solides secourues' ; 
i» des colonies d'etrangers industrieux etablies 
N dans les provinces oil les bras manquoient en-* 
» core ; des essais basardes avec sagesse pour le 
» morcellement des grandes fermes ; des sommes 
N etonnantes accordees , tons les ans , aux pro* 

V prietaires terriens qui pf ouvoient Ftntention de 
» les employer a des ameliorations utiles. Les 
» terres communes et les corvee^ , ces deux 
i» grands obstacles au perfectionnement de Tagri- 

V culture , avoient ete, celles-la partagees , celles- 
]D ci dectareesrachetables, par -tout ou le gou- 
» vernement avoit pu commander ou influer« 
j» du moins par la force de Fexemple et des en* 
» couragemens de tout genre. Posen avoit pert 

' V par lesflammes; le roi la fit reb^tir plus belle. 
» LaVIstule, inconstante comme la nation dont 
M elle arrose les plates campagnes^ tendoit sans 

* » cesse k changer de lit ; gr&ce aux beaux ouvra* 
» ges de Montau , elle ne menaca plus des con- 

V trees precieuses. Les salines de Colberg , prb^ 
p. prieles communes de quelques families pomo^ 
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» raniennes* rendoient peu de chose sous un re« 
» gime Yicieux; elles furent achetees des fonds 
D de Tetat ^ et bientot promirent un riche pro- 
» duit. Le covaierce des proTioces entr'elles 
> etoit entra^e par des peages » qui datotent en- 
>i core de Tepoque ou elles ayolent appartena k 
» differeos maitres ; Frederic - Guillaume III » 
)i sourd aux calculs d*une fiscalite mesquine» 
» abolit ces institutioDS qu^avec toute leor sa* 
» gesse ses ancetres avoient conservees* jVos 
3» laiaes, le tresor de inos maauf act ares ^ etoient 
D grossieres ; des homines intelligens furent en- 
. H voy es au fond de TEspagne pour y . acheter 
n des brebis de premiere race ^ et elles furent 
» distribuees aux grands proprietaires »• Ainsa » 
sous ce mosarque infortune, le bien qui jamais 
ne s'acheve, se faisoit d'annee en annee; aiasi 
I'eternelle circulation du numeraire et un mou ve* 
ment conlinu dans tons les moyens d^indnstrie 
doubloient la richesse nalionale , rendoient moins 
sensible le polds des impols et preparoient pai** 
siblement une avenir brillant , lorsque de faux 
calculs politiques entrainerent la monarchie dans 
une lutte desastreuse. Les ameliorations ^ com- 
mencees par le roi regnant , etoient encore de 
trop fraiche date pour avoir pu consider^tble- 
ment influer sur Tesprit public et sur le carao- 
tere de la nation. 
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5 VI. Pertes de la Priuse par la patx de 

Tilsit. 

La monarchie prussienne ne presentoit done 
qu^uQ edifice yaste el hardi , mais depourvu 
d'tme base solide et d^un juste eqailibre. Ren- 
verser cet edifice el eve par le machiavelisme 9 
c^etoit fecile a une des grandes pmssances conti* 
neotales ; le renverser d*un seul coup , ce n'etoit 
reserve qu*aci .genie de Napoleoil , k qui rien 
n^ecbappe de ce qui constitue la force et la foi- 
blesse des Etats. 

Jamais la marcbe de ce vainqueur des na- 
tions n'a plus ressemble au vol de Taigle que 
torsquMl se precipita sur cette puissance jus* 
I qu^alors si redoutee^ etqu'illa terrassa pendant 
\ que les^ esprits vulgaires disputoient pour savoir si 
I elle pouvoit ^tre Vaincue. Mais les evenemens de 
la campagne sont^e^angers & notre sujet. II ne 
nous reste done qu*^- examiner les resultats da 
Traits de Tikit. 

Les ^tats aotuels du roi de PrttsiGie se com* 
posent de trois • parties disttnctes : du royaume 
de Prusse au notd'-est, du duche de Stlesie 
au sud-est»- et du Brandebourg avec la Pome» 
ranie ^ qui ferment Tanneau de liaison entre les 
d^ux au ires parties ; de sorte que toute cette 
masse est ii^la viSrit^ codtigue^ mats disposee sur 
deux lignes tres*itendues qui representent deux 
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•Cot^s in^gauk d*un triangle doDt Berlin seroit id 
Bommet» 

La parlie la plus Ccntrale ^ quW pourroik 
nommer grand - duche de Brahdehourg , fest 
formee des provinces suivaates : la parlie da 
duche de Magdeboorg ^ situee a Test de TElbe ^ 
avec environ soixante mille habitans ; la Marcfae 
de Prignito, avec soixaute - dix « neuf mille; la 
Marche du Milieu , avec cinq cent cinquante* 
cinq mille.^ larMarcbe-Ukeraine» avec quatre- 
vingt - seiase mille ; la Nouvellq - Marche ^ avec 
deux cent quatre- vingt -onze mille quatre cents 
( le cercle de Ck}tbus etant defalque ) ^ et la 
Pomeranie Prussienne, avec cinq cent dix-huifc 
mille ; oe qui forme un total d^un million cinq 
cent quatre - vingt * dix - neuf mille ames* Get 
Etat Brandebourgeois occupe un espace de ^^g; 3 
lieues carreeSi Ainsi^ila deux fois Tetendue da 
royaume de Saxe, auquel ilest cependant kifa- 
rieur en nombre d'babitans. \ . • 

La SilesiCf avoit ete rendue au roi de 
Prusse , sans aucune restriction; ellecomptoitt 
ii la fin de Tan i8o5 , une population de deux 
millions soixante • cinq mille quatre cent trecte* 
cinq amest su|? un^ etendue de ^,027 lieues 
carrees. 

Mais en Janvier 1808 , la Nouvelle-Silesie , 
qui n^etolt qu'un petit demembremen( de la 
Pologne ^ avoit ete restituee au duche de Tar- 
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BOTie J le pays devoit avoir 7 r, 000 habitans* II 
ne reste pour la Silesie actuellement Prussienae, 
que 1,994^35 1 ou en chiffres roods ^ deux mil* 
lions. 

Le royaume de Prusse qui ^ par les partages 
successifs de la Pologne, avoit ete porte k quatre 
millions d'habitans , se trouve aujourd^hui reduit 
k un peu plus d'un tiers; car la Prusse Orienlale ^ 
ou Tancien royaume de Prusse, compte, seloa 
les demiers denombremens , neuf cent quatre* 
Tingt-trois miile habitans : la Prusse Occiden-^ 
tale n*a pas ete rendue en entier ; la majeure 
partie du district de la Netze ou du departe* 
meni de Bromberg , est reunie au nouvel Etat Po* 
lonais. Ce departement comptoit deux cent vingt 
xnille neuf cent soixante habitans : or , comme 
le cercle de Culm » egalement detach^ de ia 
Prusse Occidentale, equivaut en etendue k la 
partie restante du departement de Bromberg , 
il nous semble qu^on pent defalquer la somme 
totale de deux cent vingt mille neuf cent soi- 
xante habitans , sans risque de se tromper d' une 
maniere sensiblct II faut encore oter la ville efc 
le territoire de Dantzick , avec quatre - vingt 
mille ames. Ces deux nombres etant soustraits 
d'une population de huit cent • dix - sept mille 
p. ames que le denombrement de 1804 donna 
k la I^russe Occidentale , il reste ciaq cent seize 
I mille quarante pour cette province % dans $oa 
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etat present. Par consequent , tout le royaume 
actuel de Prusse n*offre qu^une popalation 
d*un million quatre cent quatre - vingt - dix - 
neuf mille ames , sur une etendue de 3,o83 
lieues carrees. 

En recapilulaut ces divers nombres, aussi 
exacts qu^il est possible d'en obtenir dans ce 
genre de recherches, il resulte que toutie la mo- 
narcbie prussienne actuel le ne renferme quecioq 
millions , cent milie babitans ^ sur une surface 
de 8,000 lieues carrees; cest precisement la 
moitie de ce qu'etoit la Prusse, il y a un an, 
apres Tincorporation du Hanovre. Le Grand 
Frederic avoit laisse a sa mort un neuvienie de 
plus. A cette perte de forces territoriales , le^ 
politiques ajouteront sans peine ce que la Prusse 
perd geograpbiquement par le defaut de con- 
centration; moralement, par la desorganisalion 
de son armee elf de ses finances ; et relative- 
ment , par Tagrandissement des puissances toi- 
sines* Nous n^entr^rons pas dans ce$ details 
qui nous conduiroient trop loin , et dont plu- 
dieurs ne peuvent encore etre discutes d'une 
maniere positive. Apres avoir offert le tableau 
de ce royaume tel qtr'il est aujoUrd^faui , nous 
allods offrir des- details aussi concis sur les 
provinces qui en ont cte separees par le traite 
de Tilsif. 

Les provinces' k Txiuest de I'Elbe ^ auxquelles 
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le rdi <|l3 Rf-usise vieutde i^tioncer, se cbm]^o$<ent 
d'an^icaQes possessions <ie sa maison ^ et d'dcq[ui^ 
silibtis Bouveltes faites par le^ divers traites d'ln- 
demuites. 

Dda3 la premiere dasse sbnt : TOst - Prise 
Irtefe ciewt vii^t miWe huit cetit quatre - vingt - 
six habkans ^ les comte9 de Liogen et Teklem- 
bourg avec qaaraote-six mille, le cototd de 
Bavensberg avec quatre - vingt- neuf inrifletteuf 
cent qu^rante, la princrpaute de Mindetl avec 
^xante - dix mille trois cent* soixatite ,1c coml6 
de Marck avec cent trefite - sept mlile , fe lout 
to Westphalie ; Ift prfncipaute de Hafberstadt 
av«c <Jen< un mille, lii partie da duclie dk 
Magdeboarg ^ roucsc de FElbe avec deui^ 
eent vingt -^tinl mille » la parlie prassienne dii 
tonAA de Mansfeld aviec vingt - sept inille , le 
coml^ de Hobenstein aveele' meme nombre. Id 
lout en HauHc et Basse- Saxe; enfin , la princi- 
paute de, Bareulh , en Franconie , avec ' deux 
cent trente-^pt mille anq cents. Ces anclen- 
nes provinces , disseminees dans TEmpire Ger- 
manique , eloient trefs -importantes , les une^ 
par leur sol fertile et leurs mines, les aittres 
par rindiutrie de leurs babitans , et toutes en^ 
^mble pai^ les places fortes ou les positions mi- 
litaires quVUes renlermeilt* Tous ces pays for- 
stent on total de 844 lieues carrees , et d'un 
million s^ixame six mille cent quatre-vtngts ha-* 
T. I, 7*^ Souscript. 17 
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 * * 

Ktaus } perte d'autaot plus cruelle que ce§ 
provinces etoient habitees par des peiipies. ia-* 
dustrieuxy eclaires^ et en general ; t^^i^^attaches 
a la famille regnante. 

Les provinces recemment acquires par le roi 
de Prusse , et que le tmte de -Til^t unet k la 
disposiUoQ de la France , sont bieu plus. conside- 
rables ; Teleotorat d'Hanoyre , y compris la prin^ 
cipaute d'Qsnabruck ^ cocapte au nioins neuf cent 
quatre-yingt-quatre miUe habitans , sur une suv* 
face de i,582 lieuqs carrees. Lesauiresp^tesde 
la Prusse sont : en WestphaUe.* la principaate de 
Munster aTeccentvipg^-trQismillehabitaDS, celle 
de Paderborn avec. qpatre-yingt-dix-huit mille 
neuf cents , et les abbsQresde Her&rden ^ d^EIten 
et de Cappenberg avec dix mille ; en Haute et 
Basse - Saxe , la principaute de Hiidesheim . aveo 
cent dix mille habitants, le pays d^Eichsfeld et ses 
dependances avec quatre-vingt^quatre mille 9 le 
territoire d'Erfurt avec quarante-cinq mille ^ Tab* 
baye de .Quedliml;K>cirgavec treize mille quatre 
cents r les.villes de Mublhausen. du P^rdbausen 
et de poslar avec trente - quatre mille, le tout 
foi^mant une population de cinq cent vingt*deux 
inille irOis cents ame^^ si^^r 5a8 lieij^s parre^s^ 

En examinant sur uue , carte la' poait46n de 
ioutes ces province , 'ci-^^vant prUSsiemies, oil 
voit qu'elles dpmiuentrElbe , le.WesQr etTEms^ 
c^est-a« dire les trqisf grandes rouites cpfmuer-? 



taales ^e T Allemagne septentrionale. Oa ne sait 
pas encore si elles seront toutes comprises dang 
le royaume de Westphalie j TOst-Frise sera pro-, 
bablement reume k la HoUande avec le petit pay» 
de Jever, qui compte quatorze a quinze mille 
ames, et qui appartem^it a Tempere^r de Russrei 

Mais, en tout cas , le nom de Westphalie ne 
convient qu'aux contrees situees entre le Weser| 
etrEms; lespays qui s'etendent des bords du 
Weser vers TElbe , formoient anciennement 
rOstphalie pu la Saxe orientale , par opposition 
« la Westphalie ou Saxe occidentale. Les deux 
portions reunies correspondent assez exaclement 
a Tancien duche de Saxe > tel qu'il etoit du temps 
de Charlemagne. Lenom leplus convenabte pour 
cespays, en las supposant reunis , seroit done 
CjBlui de Basse*Saxe (i). 

La surface tptale de ces, provinces ^ ci-devant 
prussiennes , y compris THanovre , est de 2,954 
iieues carrees , et le nombre des habitans s'eleve 
a deux millions cinq cent cinquante milje quatre 
cent quatre-vingt-six. Maisle traite de Tilsit met 
encore k la disposition de TEmpereur des Fran* 
cais tons les pays des allies de la Prusse > sltues a 
louest de TElbe, Ges |)ays sont Telectorat de 

f 

(1) Ceci ^loit ecrit ayantla formation du rojautn^ de 
Westphalie , et comme nous no»s proposons de ddcrire ce. 
royaume , il seroil ii^uUte d'en dire dayantage ioi. 
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Hesse-Cassei et ses dependauces, avecquatrecetit 
9t)hcante - dix - s^pt mille habitans: ; les Etats da 
dttc de Bruns\^ichy avec deux cent neuf mille sept 
cents; la prmcipante de Falde , avee qtmtre-vingt- 
dix mille, et peut-Stre quelqneij iivtitts (>etites 
prmcipaules ddnt le sott nef tious e^t p^s c6nim ' 
atec certitude. Akt^t , totite fa tt'aslse' des p^ys 
disponibles pent ^tt^ evaluee a ttois million's 
detix k trois cent miOe Labitans* l^oiis He coih^ 
prenons pas dans eel ensemble lei provinces 
d^Anspach , de Cleves » d*Essen , de Werden et 
de NeufchAlel, parce qiie la Prusse les avoit , nOn 
pas perdaes , mats ecfaange^s at ant la derniere 
guerre. 

En nous acbeminant vers la* Pblogne , nom 
remarquons le petit district de Cotbus, ed Basse- 
Lusace 9 cede au royaume de Saxe. il renferme 
trente-deux mille deux cent soixante habltans' , 
Sttr 48 lieueS carrees. Atec cet accroifesement, le 
royaume de Saxe a deux millions cent soixante^ 
deux miUe deux cent soixante habitans , sur 2,07 1 
lieues carrees* 

Quoique le nou vel Etat Polonais ne pdrte que te 
titre de DuchS , il egale pourlant en population 
le royaume de Saxe, qu il Surpass^, en elendue^ 
de plus d*une moitie. 

D'abord , toute la ci-derant Prusse meridi<>- 
nale, qui correspondoit k pen pres k la grande 
Pologne , y est comprise ; le dernier denombre- 
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jQieat dopn^ ax^ette pjrpf iDce ifiiie popul^tioo i^ 
po ipiliion qi^s^re cent flii^-Qeuf , i^jyile TiDgit^sept 
ames. La partie ren^live t^xk 4>4r¥^ 4e "Si^m ou 
4^ ^warjtf mefVt 4^ ^rpfliberg^ j^vep le cujrcJe de 
,^]»lWi^ 4pit 9i^<W* 4!39¥ pe^ Y«g^ w^jte h^i^m^ 

i^oi^eUe Priifpe prij^niale ^e$t i^Qirppi'^. eo <eolkr 

^u 4qf^ i|(e y#rspyiej,an y poiapie trpis ceat 

gifif]^ iii^ie <4nq /Q^ i]uaraD|;e aim^^^ Quant au^ 

.ci^i.a,acQepl^il^^eHi5e pi^^lk. TQUtefi deparlA*. 
Tpciut pr^ep af^Vl fl^¥J <^m^ 4puEie milla sept 
^€^ ^a^pr^jipgl^ Jjfabptaps i lj^$ deoK sc^pueobes 
^i^]irjrop gipl.jp§&§e £^i)s ]|a dovModiion rasse ; le&, 
cinq septiemes restans augmentent d^environ 
trois cent soixante mille le nombre des habitans 
da duche de Varsovie. La Kouvelle-Silesie , ar«». 
iiachee a la Prusse par une coDvention poste-o 
iieure » a soixanie-onze mille habitans. 

Aiosi 9 le nouvel E^t Polonais^ autapt quW. 
peut juger d'apre&les ^iocumens connus , paroit 
a^oir une population de deux millions trois cent 
quatorze mille ames;.mais la surface en comprend 
plusde 4,3oo lieues carrees. Dans mon Tableau 
de la PoUogne ancienne et modern^, j'ai decrit 
ees proyinces d^une maniere tres-detaillee , sdiisu 
les rapports da climat , des productions ^de Vhx-^ 
dustrie et de Tagriculture. H n'y. a aucun doute 
^ue cette fertile plaine ne {>ourroit gla$ conarptxr^ 
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' demeofc nourrir mille habitans par lieue carree , 
que ne le fait le royaume de Sate ^ infioiment; 
jnoins favorise par la nature. 

Le roi de Saxe, due de Yarsovie , compte ac« 
tuellement quatre millions cinq cent mille su jets; 
nous avons montre que la monarchic prussienne 
acluelle n'en renferme qu'un million de plus ; et 
si Ton reflecbit qu^en commencant la guerre , le 
roi de Prusse se flattoit sans doute » si elle etdit 
heureuse pour lui, d*avancer Tepoque ou laSaxf^ 
seroit reunie h ses Etats , on sera etonne de voir 
combien peu de temps il a fallu pour que le 
royaume destine k etre conquis devtnt presque 
l^gal du royaume ^ui marchqit h sa conqueie% 
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Jmc$ Aoglais* ,les. j^us . ijp$truitB ob^ squveni^t 
reprocbe.a. leurs compatriotes de negliger, I9. 
conpoi^sapqe . de. TJ^rJ^^de , et , de savpir. moina 
sur ceUci paitie 4^ TE^pire B^ritaonique,; SJ^'U^ 
.n!en> ^Vieot $ur 1^ paf?ti^$. d|i. moD4€t les plu^ 
eloigi3ee$* Ce, |:eproche, a ce$&& d'etre m$t^. Aux 
£eDseignemjeus. que . J^. cele^U"!?: Arthur Yixung 
avoit rasscmbles sur une parlie die l!Irl,ande^ 
rensetgnemens surtout precieux ^u& le rapport 
de recoooptuepoliliquje et-I^ura][e , noqs ^pouvoos. 
aujouvd'|:iui. joindre qya^^^e^ ou^cinq autjres rela,* 
lions . moiderne& qui embrassent taus , les^ objeU^ 
digues de,^xerle8.regar.dsd'uu ob^qrv^teux' pbi-. 
losophe.. Le$>Zia/^r^j sur Llrlande^ par Cowper^' 
Vonvif^e iutitule VKtranger, en, Irlande^ par 

« 

(i') Le litre original de Touvrage est : A statistical arid^ 
his torictU inquiry into tJie progress and magnitude oftfi» 
population of Ireland,^ 
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'Can 9 auteur d'un TOyage en Danemarc^ ^ 
Suede-el RussiejeDfia les Voyages en Irlande ^ 
par le doctcur Beai^ort^ qqiui fgrturoiroDt pour 
ce recueil des articles non moins inleressaos 
qu'instr^ctifs : mais CQaip:ie ce$ arUdeg exce«- 
deroient les bornes de ce cahier^ nous douDons 
provrnw^meiat Tavaly^ . d'ua ouvnge d'eoo* 
nomie politique » tres-estime , et qui peut servir 
comme d^iiitroduction a tout ce que ]lious aurons 
a publier sur cette contre.e« Les Recherches de 
M. Newenham ne se bornent pas a des calcuk 
eur }a popollalion, comme. le \\itt pourroit te 
(aire presumer; ^es embr^ssent les questions les 
plus impot*ianies » reliEitives k Tetat civil et poli* 
tique de ce pays ret comment en e£fet pourroit-on 
tracer un tableau raisonn^ des progrbs &ucces^ 
sifsde la population , satrs exaniiiier les divers 
sjst^mes de radminist]:*£(tion qyi les ont cetardes 
«ou aeeeleres ? ' '••' 

^Dans son introdttcttori , M. TSfewertham fait Te- 
numeration des bienfi^its physiques etiiocaux doat 
l*'lrlande est redcvable a la batiire t tels qu'ane at- 
^ ^naosphere pure, trafe temperature douce* un sol 
riche et salubre^une position favorable /^e belies 
rivieres, des ports admirables, et tons lesautres 
avantages qui ont fait penser aux premiecs ob$er-> 
vateurs que cette ile avoitabondammenl; 4^ quoi 
pretendre k une giande superiorite dp populatiouj^ 
de richesse, et de puissance*. 
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On a icakuM 4}ue llrja^^e if^prnf^ m» sv^per^ 
ficie de i3 iT^illiJow 4^,aic^e^ iqbxH^b 4o9f> les dix« 
huit dix-neuyiemes peuv;€^jt itre np^ |^b culturie $ 
j^l par^-itoujt eUe £MU*<)i( at^oo^i^iiipeD!; 4^ longrais 
de toute espqce* 

M«]Xe wenbam caJ€^le la popuV#w46 rirlande 
^ur le pied de cent qvatre^vingt cU^'^pt personnel 
j)armilIecarre;c*estLiaitdepkisq4ii'0D^ngleterr6; 
ce qui pcxrte la. po^pul^ioo to^Ie d^ Vli^ a oiiif 
millions quatre cent piille am^s»,s]#r les^eUes U 
;;i'ea donne qu*uo .imllio^ qoat|p^*vj^t ip^ille aux 
lUTQtasta^s : ceifj^ 8|Mp{iQ$itiop mel^ ^s x^lbolique# 
ayec les prqlestans (j^aps le r^.ppo^4; ^e 4 ^ i. 

Qupiqi;^e le» souraos^m M. ^e^^nh^m a puise 
nous fas&ent consid^rer sob rjesultatgj^qer^lcoinme 
,tres-approchant de la vetite, i^i^ n^ fi^'Urioiis 
|ioint de vaeme regarded comme sufl^swMn^enfc 
etablies les donnees sur lesquelles il fonde cetle 
grande majorite de cathbKques. Sir WiUiam 
Petty a calcule quails etoient *de son temps 
conune 8 ii 3^ II est vrai que la guerre de la revo* 
lutiou a alter e cette proportion ; xnais iji paroit ^ 
fl^ le riqppprt fait h ia ohaoxbre des. ipears dlr- 
lande en lySi, que le nomibre des catboliques 
oi'etoii pas encore k cette epoque comme zh i. II 
s'ensuivroit done, si les calculs de M.Newenham 
etoient tnen etablis, que les catholiques auroient 
double de population ^n soixante^dix annees, 

L*auteur s'e^force deprouver queriHande est 
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^n elat d^' nourriif huit miilidfts d'habitans » en 
sapposant qu'ils conservent leur frugalite ac- 
tuelle; et ii ajoute ensuite : 

« Qaandles ricfaesses accumalees cbez ce 
peuple devroieni j introduire tin chaDgement 
dans les moeurs , qui s^anbcmce dejk dans les 
classes les plus nombreuses , rauginientation meme 
des besoins^ui ^n resulterbit , relativement U Ik 
uourritore y ne mettroit aucito- obstacle a Tac- 
croisseioeiit dela populiatidn.^' 
. » L'Iriande est oiiverteaux quatre parties, duc 
monde ; ses mers sont naTigables dans toutes les. 
saisons ; toutes ses cotes sont ahordables dan^. 
les temps les plus orageux : seis farmes^xle* 
iteures dessinent par-tout des havres surs , puis-^ 
•qu'il n y en a pas moins de soixante-sit dans son. 

^?Dntour d*environ j5q milles (i) : de tiiutes parts. 

«. , ... ... 

^ (i) Baies^ , Ports,^ Havres , e,tc., oippeuvent mouiller 
des vaisseaux de guerre : 

Cork , Crook - Haven , Beer.-HaTen , Baatry , Shaiiinon , 
Galway , Ballinakiel ^ Killey , Newport , Blacksod ^ Broad* 
Haven, Lough-S'willy, Lough'F ojle, --^ Pdur les/regaies : 
Belfost , Carrickfcrgus, Strati^foPt , Dublifa , ^Vaterfdrd , 
Kinsale^ Baltimbre, Lon^-Ialand^SouDd, DunmanaS'^ 
Kenmare, Killala, S)i.go , Donegal , ]^)lybegs, les^Resses^ 
Mulroy , Carlingford. — Pour les vaissetmx marc/iaads : 
Backlin-IslandjMalahide, WickloTir, W€>xford , Dunga^- 
van , Youghall , Oysterhaven j Oourtoiacksherry , Gla»^ 
dore,Castle-Townsend, Balliiiskellicks , Valentia, Dongle,, 
Vemry , Tralee, Arran-Island^ Caslle-Bay , GreatmanV 
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• 4 

die est traversee par de ^andes ri?ieres navi- 
'gablesy oii pbtiyant le devenir , et susceptibte's 
'd^etre reuhies' par des cansiux dam toutes les di- 
rections 9 sans que les eaux necessaires pour 
^*aulres usages en soient epuisees , comme dad^ 
bien des pays : de tous cotes^on trouve des routes 
faciles et solides, pratieables sans depenses, et 
memeconslruitesdansdes distri<;ts^ui ne sont pas 
frequeni^s en proportion de cettc facilite : enfinil y 
atant de debouches pour le transport et la pr ompte 
expeditibn des mairchandises ^dans toute Tetendue 
da pays , qu'i Texceptton de la Hollande, on ne 
Toit pent ^re rien de : semblable dans aiicune 
^utre conlr^ de TEurope. ' 

» De tels avantages offrent bien ^ rirlande une 
garantie dontre les inconVeniens que pourroit 
apporter un accroissement disproportionne de sa 



/ . 



Bay^Ktlkerraii) Cuskeeoi B6ct^rbuy,'Roand-StoDe-Bd]^\, 
Ardheard, Glaggan , Baffia-Idatid , Rathfron 9 Milkharw 
boar I BallyshaQPcaiy TiloD , ' Grctit-Island , Inishmahoa^ 
loliisbofiiQjf Strabegg, les Skerries ^ DrogjLieda : 

Poar les grands vaiss^aux de gaerre. . • • . tS ' 
Poar ks frigates. « ...:•«•«••;•• 17 
Poi^r les Taisseaux iaarcban4$* ,.••••*• 35 



m* 



En outre yngt qoatre pl^es ou des naTires peuyea 
relicher dans la tempete. 
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jpopulaldontet par consequent ils let^dent 
elle les limited ordinaire^ de cet lUK^ro^sseiQient. » 
Mais c'est en vain que la nature 9 .foripe Tlr** 
.Imde pour etre ]ia mejtrppole d*un ricjie .com- 
xoerce et le sejour d'iijin peuple nombr/eux.. Par un^ 
pojiitjque aus£^ ,f^u$se qu'inj^u^jt^^ I'A^gl^ten^ 
a su r^idre nul$ toi^ les s^anUagfi^ de ^pj^te ^ 
qu'elle appdie perfidem^pjit sa sm^ (l) > iwis^ 
.qu^eile con$ide|r^ a^ jk>nA ccMOEMiie ^^^le efela^fi, 
Celte politiqw reawpU fli»x pp^iE^s );etnps 4p 
Ja conquete .^ynglajse* On f^ 4m>Qve dejii 1^ 
priAcipes erigiss en jf^aiimes d/^^,.par }es an- 
teurs anglais 4w dixT$epi.i^D(&e -fief^fif fJhonneUb 
M • Davenant, qui avcut prof^ipd^fia^t meditesujr 

Alex^ertains poifl^? d',^9cw>pufi |¥rt nVU 

;pas esprime pp44y;9f9e,nt 1^ jrogijL^yd^o^ncf 

JU naticm irjand^i^ ^e pipKe J^ta^v^ ipour Tex^ 

tension de son commerce au dehors , objetde 

j^liUqy^ p dit-ij.i» £fui' ns,:^ ff^infd^^ f^ ^ 

-^gliger. HX T.eut qile la pins cpasi^eCfaible .parlie 

.^des prodKCtions de oe4^yaume4Y*^ sorle pas; 

il pretend -que, cpour pluf^ecirs t*aboiis d'elat y 

c'e^t Iq ^miei^ 04 h plu^ Jimf?(mr.Vjdngle-^ 

tefre.. Le meme esprit .respire daa$ ie Engage 

dkni autre personniage tres-marquani » cite par 

M. Wewenham^ 

« Yoici., .dit.-i|^ corame ^exiprimoit en 1673 
sir TVilUam Templo^^^^^ sa . httte sur les 

(i) Sisler-Tsland^ 



frogris du commerce en Irlande, adressee aa 

tbmte d'Essex, alors lord-lieutenant de ce pays : 

t, II faut porter la plus graude attention aa 

M commerce de Tlrlande » dans tons les points 

n ou il peut se trouver en rapport avec quelque 

i> branche considerable da commerce de TAn- 

« gletefre. Dans toutes ces circonstances, ilfaut , 

n oa ne Ini accorder aucun encouragement , ou 

» le moderer extremement , pour favoHser 

w par-Ik le commei'ce de TAngleterre m . Le meme 

fluteur,*en traitant des laines d*Irlande, dit: 

f( L'amelioratioD de ce commerce par des ma- 

)) nufactures dans ce royaume dotineroit un tel 

» desavantage k TAngleterre , qu'il parolt im* 

» politiqu%de Tencourager ici. » 

XjCS plus fameux eerivains politiqaes ^ et ceux 
des bommes d''elat d^Angleterre qui ont eu le 
plus d'influence , ont toujours professe ces 
sentimens, et les differens actes relatifs au 
tiommerce de Hrlande montrent evidemment 
Pascendant qa*un esprit de jalousie commcrciale 
a su prendre dans les conseils du G^ouvernement. 
Un acte defend aux Irlandais Texportation k 
TAngleterre des pfoduits des manufactures de 
laines : an autre , pour gener les manufactures 
irlandaises , defend Tiraportation de la terre k 
fonlon en Irlande. Un autre restreint Texpor- 
tation de la laine dUrlande en Angleterre ; et cet 
acte , comme sir MatJiew Decker Ta observe ^ 
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a. el^ en (^efioilif extremement avantageax ai 
manulactures des laines de la France* D'autred 
actes entravent rexporlalion des laiaes et dea 
produits des manufactures de FMande danft 
tputes les parties du monde : un autre defend 
Texportation du betail pour T Angleterr^ ; et cet 
acte donna lieu , comme sir tVilliam Temple 
1 avoit predit, au commerce des viandes de boeu£ 
de rirknde , dont Fencouragement n'entroit pas 
du tout dans les vues du Gouvernement Anglais : 
tant les faiseurs de reglemens prohibitif s sont ' 
spjets hi manquer leur but* Par un autre acte , le 
commerce direct avec les colonies anglaises fat 
prohibe; l^s ctrconstancesseryoient parfaitement 
rirlande pour ce commerce, ses vaisseaux faisant 
la traversee de T Atlantique , conime le remarque 
le lord Sheffield , en moins de temps qu'il n'ea 
f^ut ^ ceux de Londres pour sor^r du canal. Des 
drpits de toute espece , des embargo , enfin toute 
sortes de mesures d'entrave , dictees par cette ja- 
lousie commerciale qui dominoit dans les conseils , 
concoururent avec ces lois a resserrer le com- 
merce de Tlrlande dans les plus etroites limites* 
en y faisant manquer tout etablissement , ou au 
moins en empechant toute amelioration des ma* 
nufactures dans ce pays infortune. 

Telle fut la situation ou Ton tint , pendant 
pres des trois quarts du dernier siecle, le com- 
merce de rirlande , pays qu''on reconnoissoit 
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H^avonse par la nature de tous les avantages pby-> 
jsiqaes qu'oa peut. desirer pour le commerce 
:exterieur et iaterieur, et que le judicieux fVil-' 
Ham Temple declaroit regarder comme une 
des plus riches contrees de TEurope. 

a Ges circonstauces » dit-il ( en parlant des 
» circonstances politiques ) , si defavorables k 
» raccroissement du commei^ce et des richesses 
» d*un pays » semblent inherentes a ce gouver- 
» nement-ci , ou du moins y avoir toujours 
» exisle ; et sans elles la fertilite naturelle du sol , 
-» et les avantages jmmenses des mers qui lui 
» procurent tant de marchandises recherchees , 
>) la grande indu^trie d'c^n peuple nom'breux ^ 
» et tant d'excellens ports ne pouvoient man- 
)j quer de rendre ce royaume uu des plus 
» riches de TEurope , et d ajouter considei;^-! 
» blement k la force et aux revenus de la cou* 
j^ ronne d'Anglet^rr^* » 

Malgre tgus les obstacles que le Gouverne- 
ment Anglais oppose aux developpemens de Tin* 
dustrie des L^landais y et malgre la misere dan» 
laquelle cronpit une grande partie de la nation ^ 
M. Newenham prouve , par des denombremens. 
et des calculs tres-plausibles , que la population, 
de rirlande s^est toujours accrue rapidementf 
depuis la revolulionde 1668, et que, dans les 
dernieresannees, cet accroissement a ete encore 
plus rapide. II trace un tableau tres-favorable d<^ 



Yii^t ditt pays depuis 1782 jiisqu^ea lySS. Notj 
.lectenrs se rappelleront qu'k la premiere de ces 
epoqueSylesIrlandaisforcerentrADgleterre k lear 
feire plusietirs concessions ; mais le roi , ennemi 
implacable de Cotite idee Itberale , reprityea 1789, 
son ancien sjst^me d*oppression , et provoqua 
iHusi InUM^me les insprrectionS qui deptiis se 
8ont suecedees. M. Newenham estime que la 
perte ne s^est pas elevee » dans les temps de 
cette rebellion , a plus de i5,ooo ames , tao- 
dis qu'il porte le nombre des morts ou bles- 
ses, dans la guerre de la revolution de 1688 , 
lant par mer que par terre , k 120,000 Irian- 
dais catholiques, et a io>ooo Irlandais protes* 
tans. H porte a 9I9448 ames FaccroissemenC 
de la population , annee commune , et il assure 
que les deux tiers des* forces disponibles dvL 
royaume sont composes dlrlanrdais. 

En discutant la perte qu^on a &ic subir a 1^ 
population iriai^aise dans les temps modernes , 
Tauteur rapporte^ eomme des f^ils jiuffisamment 
prouves, que de i6gr a 1745, c'est-a-dire , dansr 
Fespace de einquante-quatre 2tzis,20o,ooohonQime9 
out emigre en Arilerique et dans les Indes Occi- 
den tales ; que dans le meme lapsde temps un egal 
nombre a passe en Angleterre , tandis que , sui- 
vant Tabbe Creogbean , 450,000 Irian dais sont 
morts au service de la France. Les critiques an- 
glais ont regarde ce dernier nombre comme 
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«xifgere , quoique notre auteur assure qu*il n j a 
aucune raison d% la reToquer en doute. 

Apres avoir trace les progres de la population 
enlrlaode, M. Nevenbaai fait la reoiarqae sui- 
▼ante : 

< €r Puisque pendant les trois quarts environ dn 
siecle dernier , oil la misere du peupte irlandais 
a ele extreme , ou le commerce. de la nation a ete 
si entrave ^ ou le labourage a eu.si peu d'activite 
qu*il n'a pas fourni de. quoi nourrir ceux des 
pay sans qui s'y consacrent ^ ou , en consequence 
de ces deplorables circonstances ^ une foule dlr« 
landais a abandonne son pays natal ; puisque ,dis«* je ^ 
k travers tous ces obstacles, la population n'a pas 
eesse, comme on le sait tres-po^tiyement, de 
s'accFoitre avec une promptitude incroyable , ne 
devoDS-nous pas regarder comme la cbose la 
moins etonnante , qu'elie se sait accrue avec une 
rapidiCe remarquakledepuis que tous les obstacles 
a ses progres ont ete eeartes , et que les diffe* 
rentes eauses de son acoroiss6n>cnt ont continue 
d operer avec une euergie que r4en n'a pu com- 
{»*imer? n - 

• L'lrkmde ofifre done im gi'and exemple de 
cette verite politique , developpee par M. Mal^ 
thus J savoir qu'un accroissement de population 
ne prouve pas tou jours un accroissement de pros- 
perite. Noire auteur , tres-etranger a tojut esprit de 
parti,avoue pourtantqueragriculturede Tlrlande 
T. I. /'• SouscripU 1 8 
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i*est amelioree depuls un siecle , et il en trouve \a 
preuve dans raccroissement de Fexportation des 
bles y qui a ton jours ete k peu pres progressive , 
jusqu^ii ce qu^elle ail rencontre un obstacle dans 
Tetat d'iocerlitude du Gouveruement ^ et daos 
Tesprit de mecontentement qui , depuis peu , pre* 
Taut dans ce royaume. 

La jalousie de rAngleterre parut evidemment 
dans Topposition au tillage bill ( bill de labou- 
rage) qui auroit oblige tout fermier^ employer 
cinq acres sur cent en terre labouraUe. 

I^ous avons deja remarque combien le nombre 
des Irlandais catholiques Temportoit sur celui 
des protestans. Yoici comment notre auteor 
cberche a expliquer cette disproportion toujours 
croissante : 

« L'experience a prouve que la persecution 
d^une secte religieuse ^ loin de I'exterminer « Fa 
presque toujours etendue (i)« La connoissance 
du coeur bumain , et de la discipline particuliere 
k I'eglise de Rome , ne laissera dans ies esprits 
aucun doute, que de toutes les religions laca- 
tbolique romaine ne soit la plus propre h fructi- 
fier dans Tetat de proscription ; et un peu de 
reflexion sur Thistoire de rirlande nous ccHiTaln- 

(i)Ilfautajoater, quand cette secte etoit deja tres- 
nofnbreuse. Autrem^nt' on a bien vu des sectes supprimees 
par des moyens yiolens. ^Note du Redacteur.) 
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tta ^li^ ies cirdonstances ou ce pays s^est trduv^ 
^toient parttculierement faYorables k la propa^^ 
gation d'ane religion persecatee. La differente 
nature des sources da revenu respectif des deux 
clerges , protestant et catholique romaih , ks uns 
possedaot tous Ies benefices, lesautres ne vivant 
que des dons de leurs paroissieds, senible aus^i 
dvoir eu pour effet d'acdtoitre le stele du pre- 
mier dans Toeuvre de la conversion ^ tandis 
qu^elle a dh , autant que des considerations mon« 
daines le pouvoient , affotblii' la vigilance et Tac^ 
tivite des protestans. Tout affoiblissement du zele 
de ceux-ci ne poUvoit que faciliter Ies em- 
pietemens de la religion calholique romaine i 
meme en supposant que la religion protestante 
edt toujoui^ eu ^ cotnme au jourd^bui , un appui 
solide dans Termtition 9 Tbabilete, la charite , la 
conduite respectable et la piete sincere qui dis* 
tiDguent 9 de nos jours, le plus grand nombre des 
ecdesiastiques protestans , et surtout Ies prelats^ 
i> De plus, Ies associations d'affaires , Ies liai- 
sons d^ainitie , Ies alliances , et une infinite de 
considerations d'inter^t out , dans tous Ies temps ^ 
puissamment concouru k multiplier Ies conyer- 
sionsdes protestans qui , dans la basse et moyenne 
classe , sont en nombre comparativement pelit , 
disperses au milieu d^une foule de catboliques 
romains ; tandis qu'il n'y avoit ^ pour faciliter la 
conversion de ceux-ci, ni des circonstances pre^ 
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paratoiressemblahkst Qi des causes engageaotes , 
en supposant meme que le clerge protestaDl s^ 
ful employe avec autant d'assititiile quele clerge 
cathoiique romain : car « dans aucuo district d^une 
etendue un peu cODsiderable, le nombre des pro- 
testans n*excedoit celui des catholiques romaias 
autaot que le nomlnre de ceux-ci surpasse celui 
des autres dans la plupart des trois provioces de 
LeiQSlery deMunster et deG>Quaught, c*est*a- 
dire, dans les trois quarts du royaume. 

» Oo ne peut , je crois , coutester que la reli* 
gioo cathoiique rooiaine ^ dans Ics circoostances 
ou elle se tiouve actuellemeDt en Irlande, ue 
doive coDtinuer a gaguer sur la religion pro- 
testante. U est vrai que raccroissemeot des for- 
tunes tire anaueliemeat uu notnbre considei^able 
d^individus deS classes mftoyeunes et iuferieures » 
principalement composees de catholiques ro- 
mains, dans les trois provinces ci-dessus men- 
tionnees, pour les faire passer dans les classes 
plus elevees qui sont principaiement composees 
de protestans 4 roa'is tious trouvons en meme 
temps que , dans ce melai^e des riches catho- 
liques rbmains avec les protestans* le&coaversions 
sont tre^rares : la fideliie a la religion de leurs 
aucetres s^accorde encore mieux avec leur interet 
humain que Tabjuration ne pourroit le faire. La 
premiere leur doune la perspective de sieger 
pai mi les priacipaux che£^ du parti le plus Dom- 
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breux. La seconde ne ieur iaisse de ressource , 
pour se distinguer dans la carriere politique , 
que leurs iai ens et les chances de la fortune. » 

Gette explication , toute mondaine » de Tin- 
fluence qu'exerce la religion cathoKque en Ir- 
lande , pourra deplaire a certains enthousiastes 
qui aimeroit mieux y voir quelque action im- 
mediate de la Providence divine pour preparer 
de loin Textirpation du protestautisme dans les 
trois rojaumes. Nous lafssons aux thSologiens 
le soin de combattre M. Newenham qui appa- 
remment ne leur repondra point. 

U regne au surplus dans tout Touvrage de notre 
auteur un esprit vraiment philosophique et un 
pati iotisme eclaire. Quoiqu*il reproche vivement 
aux honinies d^etat de TAngleterre leurs in jus** 
tices systematiques centre Tlrlande , et leur de-* 
montre la necessite de revenir a d^autres prin*' 
vipes; il est, d'un autre cote, loin d'approuver 
lesprojets de separation et d'independance aux- 
quels la tyrannie anglaise a eutraine un grand 
nombre d^Irlandais. II cherche, au contraire, & 
calmer le juste mecontentement desopprimes, en 
leur faisant esperer des mcilleurs temps. 

« Sans doute , dit-iJ , les Irlandais de toutes 
les sectes ont fait une suftisante epreuve des 
maux qu^ameuentles hainesreligieuses , et doi« 
vent enfiu desirer de les voir terminees pour 
jamais. Sans doute , les Irlandais de tons les partis 
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onteaassez ^ pleurer les iristes effeU des bainei 
^t des commotions Interieuresdupajs. Sansdooto 
les Irland^^is n^oat plus besoin d'apprendre qu€$ 
ces coDspiratioDS obscures » ces complots iasen- 
&e$, ces alliances perfides,noD seulement eutrainenl 
]es individus a leur ruiqe » mais foot tomber les 
nations elles-memes dans lafoibtes^,la pauvrete, 
rbumiliation et Tasservissement. Us doivent sa« 
voir enfin que les vrais et les seuls moyens , pour 
rirlande , d^altetndre a cette preemii^ence tant 
enviee i^ et ^ laquelle ^ nature lui a donne taut 
de droits , sont dans Texercice des arts , dans k 
civilisation, la tranquillite interieure, et dansle 
courageux paaintien des lois » dont les heureux 
effets seront toujours d'attirer dans cetta ile une* 
portion plus considerable des ricbesseSj^ des cois^-* 
noissances, et de Tindustrie de la Grande -Bre-t 
tagn^» Sans doute , les Irlandais sont prets k 
reconnoitre que, quoique le dernier system^ 
politique de 1783 ait incontestablement fourni h 
Vlrlande les moyens de se faire remarquer parml 
)es autres nations , cependant ce n^e^t que dan$ 
^ne union equitable , et bien oimentee , que les 
lies Brit^inniques peuvenl esperer d'atteindre le 
plus baut d^g^e de prosperite en se for^ifiant , 
^^enricbissant et se defendant Tune rautre. Sans 
doute , les IrlandHis trouveront quelque consola«r 
tion dans la pensee que leur patrie, apres avoir 
gemi pendant, des sieiclcss daa$ Tpppr^ssipa et 
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les dechlremens ioterieurs, est deveniie une 
portion importante et influente d*UQ vaste Em** 
pire , distingae par une combinaisop jusqu^alors 
inconnue de circonstances glorieuses , par des 
ricfaesses immenses et toujaurs croissantes , par 
une grande reputation militaire, par une tran^ 
quillite interieiire que rien n'a pu troubler ^ par 
une parfaite liberte civile dont jouissent tous 
les rangs et tous les etats de la societe ; d'un 
Empire enfin qui possede tous les moyens de de^ 
Tcnir invincible » et qui doit vraisemblablement 
durer plus qu^aucun qui ait jamais existe ! n 

» Sans doute leslrlandais sentent que si , d'un 
cote 9 il est incompatible avec la prosperite 
reelle de leur pays d^elever des reclamations 
oa factieuses » ou frivoles , ou mal fondees , 
d'un autre cote aussi , il est egalement contraire 
aux interets de TAngleterre de refuser k llr-' 
lande tous les avautages auxquels elle a droit. 
Sans doute , les Irlandais sont fondes k croire que 
le gouvernement des Royaumes - Unis est per- 
suade de rimportance reelle et immense de Tlr* 
lande , et qu*il sera toujours dispose k accueillir 
avec promptitude et k examiner avec patience 
les plaintes et reclamations de ce pays ; a 
faire droit sur ces premieres , s^il y a lieu , et k 
admettre les autres 9 pour peu qu'elles soient 
fondees et qu^elles soient presentees avec m^ 
deration , prudence et fermete ; enfin dans Tes^ 
prit de ]a constilulion britannique« 
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Toutes ces refleitoos de M* Nenvenham sont 
parfattemeotdignesd'uD Aoglus ou d'nnlrlandats 
fiddle a son pays et ii son goavernenient ; mais les 
derniers chadgemens operes dans le minislere 
anglais ne laissent guere aux Irlandais aocuQ 
espdr d*obtenir raooomplissemeni de lean 
iroeux d^one maoiere constUutionnelle et pact- 
•fique. L*ezplosion recente du lanalisme protes- 
tant conire les catholiques » m^me dans TAngte* 
terre proprement dite » prouve que Vheureuse 
union de fimnncible Empire hriiannique 
D^existe encore que dans les Toeux d^on petit 
sombre de citoyens eclaires. 
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Aust4rit^ des Anciens Genevois. 

i4 EiN 1 546^ qaatre citoyens de Geneve , doDt deux syn* 
dies , furent emprisonn^ et renvoy^s aux censures du 
consistoire/^oiir ixt'oir dan^e avec leairs femmes au boiile- 
rard'de Rive. La m^me ann^e , il y eut une d^ense de jouer 
aux quilles ^ en 1 569 , le trictrac fdt proscrit ; en 1617 , 
on Yit paroitre une defense generate de jouer aucun jea 
pour de I'argent \ de jouer , de quelqne mani^ que ce 0jit ^ 
auz cartes , aux tarots et aux d^s ; de chanter des cbanscHi^ 
proves I de danser , de faire des mascarades et de se de- 
gaiser en aucune fa^on^ le tout sous peine de trois jours de 
prison et d'amende. 11 y eut encore defense a tout domicilie 
dans la vilie de bpire ou de manger en aucuncabaret^\x% 
pein^e d'ui^ tres-fqrte amende pour lli6te qui le recevroit 
chez lui. En i656 et iGSq , il fut d^fendu aux maitres de 
danse d^enseigner leur art a aucun Genevois ou Genevoise. 
En 1660, il fut d^fendu d'aller voir le jeu des marionnettes. 
Lea lois somptuairea n ^toient pas moins s^v^res. D'apres 
une de ces lois , les artisans ne pouvoient servir dans leurs 
noces et festins , ni dindes , ni perdrix , ni gibier , ni 
p&tia8erie.>> {^Description de Geneve, par. M. Mallet, inge- 
nieur g^graphe. i vol.»n*ia. Gen^e, 1807.) 
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Principauti de NeufchdteL 

Gette iot^ressante contr^e a ^l^ tres - bien ddcrite par 
Bernoalli et De Saassure \ mais les g^ographes yarioient , 
en apparence , sar le nombre des babitans , parce qa*ils 
•uiToient des d^nombresieiis de date difft^rente. Yoici an 
tableau ajitbentique ^ea Tahations de la population de cette 
principaut^ i 

Annees. Habitsns indig^es. Habitans etrangers. TotaL 

1752. i»8,0T7. . « . • . 49^18 32»555 

;i772. 28,544. • • • • ' 6,655. . . • . 35,i97 

1782. 51,545 8,865 40,408 

i8o2* 54«595. . 4 • « • 12)451* • • • • * 479626 

i8o5. 55,542. . • • • • 12,646* • « • • . 47^9^ 

i8q4« 54»i63. • • • * • 12,267. « • • • • 46*4^ 

Gette diminution de i558 babitans dansle cours de Tan 
1804, est attribute aux emigrations de quelcjues maisons 
de commerce. Le nombre des fabricans et des manufactu- 
riers s'^toit accru de 552; il dtoit , en 1804 , de 26,917 
individus , ou de plus de la moiti^ de la population. 
Les naissances surpassoient I^s morts de 5o6 y parmi les- 
qaelles 22 enfans n^s hors manage, {/tnnales de I'lkco* 
nomie^PolUique et de, la Statistiqne de la Prusse, 2* vol. 
1 «' cahier , p . 90. Ephemerides Geographiifues de Weimar y 
|anyier 18069P. 125)* 
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Duchd de Jf^estphalie. ' 

Ge pays , situ^ enlre les possessions du roi de Westpha* 
tfie et celles du graDd*ducdeBer^, restera-t*il a sod sott« 
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▼erain detuel, le grand-duc de Hesse-Darnistadt? Serat 
t-il reuni an royaume de Westphalia , afiii de justifier aa 
moins ua peu la denomination de cet ^tat? Sera*t-ily 
d'apres des considerations d'int^r^t commercial , incorpor4 
ayep le comt^ de Misirck an grand dnch^ de Berg i Quel que 
soit le sort que le maitre du monde rdserve a ce pays , les 
g^ographes et les politiqu^schercfaent^enconnoUre I'dten* 
due , la population, les productions , et le cherchent en 
Tain dans les geographies ordinaires. Voici quelques details 
tres-autbentiques. 
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VILLES 


BO VH 6 S 

et 

VILLAGES. 


ItAlSONS. 


POPULAT. 


QuMticr de FVcrl. , 


6 


1 1 a. 


3,817 


26,863 


de Ruthen. . 


6 


98 


4.809 


3i,577 


de Brilon, . 


7 


97 


4,828 


86,524 


de Bilstein. 


6 


232 


4,059 


36,024 


1 TOTAL. ..... 


a5 


53^ 


i8,fi3 


i3i,888 



Dans ce nomhre d'habitans it y ayoit 1 155 lulheriens , 
109 calvinistes, 21 mennonites, i844 j^^^^ ^^ i^Q^^jSi 
catholiques. 

Parmi les vingt-cinq villes jl y en aroit neuf qui ne 
comptoient pas 1000 habitaniTchacune. I9euf autres villes 
ayoient moins de 1 700 ha^itans chacune* Les sept yilles 
restantes etoient Gesehe arec i568 habitans , Brilon aveo 
q472^,, Werl ayec it!^^ ^ Stadcherg 9iyec n^^*] , f^olkmar-^ 
slieimayeo 2000, Medehach avec \i^^^el\^^capUale 
du pays, ^rensiferg,ayeci^i5, (MemoiredeM. Wagner, 
conseiller ecciesiastique , dans les iphemirides Geogra* 
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D'apr^sd'aatresM^moires, \e giognphe JUifuller iovm 
Ttdee saWante de e% pay». Le climat ^est ' tres<*hamide et 
1r^-4roid; it y a beaucoap de moBtagnes, de rivieres et 
de for^ts^ OD exporte quantity de bois de constructioir 
et de cfaauffa^ ; les mines ooeupent i4oa onvriers et 
donnent , outre on peu d'or et d'argent ^ beaueoiip de 
fer y de plomb et de caivre ; les salines de Werl et de Wes» 
terkolten rapportent i^o^ooo dcus. Les p^urages fioar- 
rissent des bestiaux en grand nmnbre ; mais I'agricultare 
est d'un mMiocre rapport. II j a une manu&cture de soie 
a Menden ; on fabrique beaucoup d'^toffes de laine et de 
gros draps; la fabrication en lin est cependant la branche 
principale de I'industrie; on porte a la seale chamhrts dins^ 
peciion de G^s^^ soixante a soixante-dix nsille pieees de 
toiie par an ( MuUer, G^grapbie-, tome i , p. 5ai et suit. } 



Les EoalSs de Sibirie. 

• # 

Toi^t 1^ n^onde eonnoit Texcellent roman de feu ma- 
dame Gottin 9 qui porte ce titre ; on n'a.pas. onblie Tadmi- 
rable trait de piete fiiiale qui en forme la base. Nous I'erons 
toutefois, pour rint^rel de la verite Lislorique , deux re- 
marques : 1* Laix>urageuse fille quLa d^livre son pere de 
I'exil, s'appelle Parashonia Lap alow ; ce nom m^rite 
d'etre conserve ; a« elle n'est point marine , au contraire 
elle s'est faite religieuse. ( La Russia, sous Alexandre I, 
par ML Scorch, dix-^eptieme liyraison , article VII ). 



La Reine f^endat 

i« A Afof i/a^pr^s deCracoyie , on montre une coliineqai 
passe pour^treletombeaude la reine Venda. Cette prin*- 
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cesse beliiquease^ devenae souTeraine de la Pologne, refosa 
lea hommages de tons les princes Toisins. Plas amoareux 
ou plus ambitieux que ses riyaux , Ritiguer , soayerain 
allemand , Tint 2i la t^te d'one armde proposer a Tamazone 
couronnee la gaerre ou le mariage. La fiUe de Cracus 
marche intr^pidement ^ la rencontre de cet ennemi d'une 
noavelle espece. Les armees sont en presence. Les peuples 
de Ritigucr refusent de combattre pour des int^r^ts (jui 
lenr scmt Strangers. Nayr^ de douleur, de honte et de 
desespoir , ce prince se tue de sa propre main. Y enda re« 
tourne en triompfae a Gracovie ; mais , soit que des regrets 
tardi& aient tourmente son ame , soit que d'autres circons- 
tances , omises par I'histoire ^ lui aient rayi I'espoir d'etre 
heureuse ; elle resolut de inourir : apres ayoir immol6 
beaucoap de yictimes , elle se deyoue elle-m&me an dieu 
de la Yistule , se jette daos lesflots de cette riyi^re , et ter- 
mine ainsi des jours qu'elle acrrdit pu prok>nger au seia 
da bonheur et de la gloire. Ce tiait bistoriqae est , de tons 
ceux qn'offrent les fastes de la Pologne , le plus propre k 
eiercer le talent d'un poete qui auroit assez d'imagination 
pour Ic rendre dramatique , au moyen de quelques suppo- 
sition». » ( TabUati de la Pologne ancienne et moderneffar" 
'MaUe-Bnm, i ybl. iVi-S*', ckez Nicolle et H. Tardieu )• 

Manage des Samogithicns . 

iS Les jeunes fiUes, en Samogitie ^ ne se marient qu'entre 
yiogt • quatre et trente aiis ; tandis que dans la Russie- 
Blanche Litbuanienne elles sont nubiies a dix ana , el 
m6me plus t6t, si nous youlonsen croire un yoyageur tres- 
estimable. Les Samogitiennes et les Lilhuaniennes sont 
aussi' chasteSf dil-on, que les Russes le sont peu. Elles 
portent ^ on dn moins portoient une petite clocbette , pour 
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ATeriir le§ parens de lear sortie et^e reudrolt ou eHe^ 
troayoient. Les ceremonies pour les mariages ^ usiides 
Samogitie | en G>ur]ande , en Lithoanie et chez les anci4 
Prussiens, ofifrent des traits de ressemblanoe arec celles 
Grecs et des Romains. La future epouse. est, en apparent 
enleV^e par force de la maison paternelle^ non pas par 
pr^tendu , mais par deux de ses amis. Au jour des not 
on conduit la nouTelle ^pous^etroisfois autour da foyer 
k maison de I'^poux; on lave ses pieds, et de la m^e ei 
qui J a servi on asperge les meubles, le lit nuptial et toi 
les conyi^. Puis , on lui met du miel sur les leyres , sai 
doute pour I'inyiter a ne pas trop quereUer son mari ^ oi 
lui couyre les jeux d'un yoile nuptial^ et on la m^ne prJ 
de chaque porte de la maison ; elle y frappe du pied droit 
et au m^me instant on r^pand autour d'elle du froment 
du seigle , de Tayoine , de forge , des pois , des fdyes ct des* 
payots. Gelui qui r^pand ces signes d'abondance, dit en 
s'adressant a I'^pous^ : <^ Si tu restes fidele a la religion et 
>> si tu prends soin de ton m^nage^il ne te manquera rien.>> 
Ces mots dits, on lui 6te le yoile , et on la fiaiit asseoir a. la 
table du festin. Le soir, les jeunes fiUes lui coupent adroi" 
tement la cbeyelure pendant qu elledanse, et la conduisent 
au lit nuptial en la battant,v> ( Tadleati de la Fologne an^ 
cienne et moderne). 

•> '  Ill I ^1 ■! II.- 

Langue Lithuanienne* 

D*Anyi!le ayoit desir^ connoitre la langue particulierflr 
parl^e par les peuples de la Lithuanie, de la Samogithie et 
de la Prusse-Orientale; ce g^ographe y yojoit I'indice d'nne 
race particuli^re. Les renseignemens positife que M. Niem-^ 
cewski a communique k Tauteur da Tableoit. de ia-Fo* 
logne ancienne et moderne , ont mis les sayans en ^tair 
de juger la question. On ne sauroit se refoaer a reconni^* 
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'i eaie AiR&retkce tr^s-marqu^e entre la race sartnatiqu^ at 
isiiolhaaiiienDe et salvonne ou polono-russe. Gette y^rit^ his- 
saMiriqae yieQl d'etre confirm^ par le mdmoire sur la langu0 
(x^manlenne , la k racademie de Varsovie , par MmBohiisz* 
pai^ous en parlerons plus en ddtaiL 



SIX- 



t% L^Ohsefvateur en Pologne. 

< 

ParM. VmUrin^ \ vdl. ia-S®, chez Giguet eX Michaui. 

>< Les observations de M. Vautrin sur radministration ja-* 

- diciaire, sur ragriculture et reconomie rurale, sur I'^da- 
cation et sur les pr^tres, nous ont paru tres<:urieuses et 
neuyes. II est fiklieax que M. Vautrin , pour rendre soq 

- livre plus piquant, ait pris un ton satirique et haineux qui 
suit k la condance qu'on youdroit lui accorder. Si nous 
youlons ^couter ce yojageur tres - spirituel , la Pologne 
offroit, au dtx-huiti&me si^le, quelques exemples d'une 
Qroaut^ et d'une barbarie qui rappellent les ^poques lea. 
plus affreuses du mojen Age. Par exemple , il y avoit deiL 
gentilshommes qui Csiisoient atteler les paysans k leurs yoi-^ 

, turcs ^ la place des cheyaux. Si un de ces barbares alloit k 
la chasse et ne rencoDtroit point degibier, il s'amusoit 2i 
Hrer sur tes pay sans comme sur des moinaux, et, d^sold 
de ne pas rapporter chez lui des lii^yres ou des perdrix , il 
voloU l^s bceufs de sonyoisin. S'ilnetrouyoitpasdeboeu& 
sous la main , il detroussoU les passans. Tel etoit Finyin- 
cible penchant des gentilshommes polonais pour le yol y 
qu'un d'eux un jour yola ii M. Vautrin son d^jeflnen 
Lorsque les seigneurs youloient simplement se douner un 
peu d'exercice , ils faisoient yenir un paysan ou un luif 
pour lui appliquer cent coups detriyieres; mais quand Os 
s«{ CJichoient s&ieuscment , leurs esckyes-n'ene'toient pas 
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qaittesiisibon tMrch6,i<\JnMassalsh,iil notre vojageur, 
o fit devorer , ar ses chiens de chasse an paysaa qai ayoit ea 
» le mallieur d'effaroacfaer son cheval. n M. Vaatrin met 
la credulity de aes lecteursa une ^preuye eocore plud forte 
en racontant ie Ira it abomioabte que yoici: a Un Jtadziwiii 
o fit ouvrir ie ventre a un de ses sujels pour j mettre les 
» pieds comme un remede au mal qui le tourmentoit. » 

ii est vi-ai que M. Vautrin ajoute que ces exemples de 
cruaute sont tres-rares ; mais il ne met point de restriction 
ni d*exception au tableau d^favorable qu'ii trace des moeurs 
socialesdes Polouais. Yoici la description d'un salon de 
Varsovie : 

c£ Je suis embarrasse de d^cr ire le monde ayec qui je 
30 suis. Mes jeux me t^moii;nent que je suis parn^i ddi 
30 grands, et mes oreilles psrmi des gpnsdn peuple. Je rois 
n des cordons rouges, des cordons bleus, et j'en tends des 
» propos de cabaret. |je<( gens m'assnrenl que ]*ai Thonneur 
39 d*^re cbez an gi^n^ral d'arlillerie. Est-ce I'usage ici que 
» les premiers dignitaire^ portent, dans leur ton et leurs 
3» manieres , I'enseigne de leiir grade? Cetui-ci, jenne encore 
j» et imberbe, domine sur tons, f^ parle qu'en tonnant ; il 
3(» ya et yient , percant la compagnie oomme un boulet , 
39 sans dire ^ar^; ii ne parle que par decbarge; il ne rft 
]> qu'avec eclat, et ce sont des eclats de bombe qui decbi- 
a> rent et mettent les oreilies en pieces; ii cracbe sur les 
» pieds de pes yoisin^. Madame sa mere , femme du plus 
30 baut ton , semble aussi avoir accorde sa yoix sur quelque 
30 piece d'artillerie ; son rire est une salve de mousqueterie 
a> accompagnee de ^nfares. Je cbercbe en vain , au milieu 
p de ce fracas, des notions de balistique , je ne yois qu*un 
a> etourdi qui a perdu quelqdes annees de sa jeunesse dans 
» la mauvaise compagnie de Paris, qui yoltige d^une 
» femme i i'autre ayec une insolente liberie , baisant celle* 



10 "^Di a la gorge , son^ les yeux de sa mere, (Sisant tiiie git)d<» 
v> sierete a Foreille de celle-la qui s'ea amuse , t^moigoaol 
» a use autreun insuIlAntmeprb. » ' ^ 

Dans Son exceileoi chapitre sur V Education , rauteor 
^j^rdcie a leur jusle valeurces Voyages a Paris , que lea 
^utres eorivains fran^ais, par vanite nationate, recomman* 
^ent <;omme SI utiles. 

a L'educatio0 se tertuine^ dans les dOBtrees du nord, par 
»> des voyages; lis sontDtiIesauK/^o'/L>/s<»ftj'ddpouri'«is^dani 
-» leur pays, d*id^es socialeset de niod^les ^en lout genres 
» Cest dans les voyages qu'ime ^maginaCion nue rassenible 
» mille tableaux varies , qu'un jugetnoot peu forme s'exere^ 
» sur toutes sortes<ie rapports , t)a*UQ cceur neuf de veloppe 
» tous ses resvsorts. Le Poloaals^ hoi^ dechez lui , reno^nca 
» ^ lui-raf^me , abdique son caractere), se contraint devani; 
3> des moeurs 4 des goilits, des opinions quHl eroit pr^e* 
» rabies aux: siennes : un AUemaod est toujours plus alie*^ 
» mand en pays etranger, un Anglais y est plus angiaisqi/ii 
90 Londrea; mais un Poionais s*y moutce^comine une giacd 
» dans un appariPHiient , sans eou leur qui lui sott pro pre ^ 

i. 

» elle r^flechit toules celles des ob}et^<« environnans. Catte 
» disposition lui 4evieBt pr^judiiciable s'ii n'est accuni^ 
s» pagn^ d*an guidje experimente; it trouverapluaap^rdre 
» qu'a gagner \ il ecbangera sa sinipiicii^ barbare 'Oi>nire 
9> des vices polio&. La France et FLtalie sont .des contr^eft 
i> qu'il visile d0 p.r^f^reaee ; Paris estaon Corintfae ^c'est 
» la qu'il va degrossir son nalurel agreste ; il s'estims 
to beureux d'y faire un cours d'urbanit^. Pr^t a tout 
» admirer , il n* y voit personne qui ne lui paroisse 
» plus &lair^ que lui , et dont il ne puisse apprendre 
» Fart de vivre; mais apercevanl la classe dislingu^e 
» des possesseurs de fiefs, possedant lui - m^me des 
» terres el des hommes , il se decide a vivre en gentiU 

T. I. /" Souscrip. 19 
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n homme; en consequence il s'approche des premiers raogs 
JO et n'y r^ussit p«6 mtA s*il a de la fortune. S'U est dans un 
» cas conlraire, il se fart pfeCi^derd'utt tftre et de Fa vantage 
» de sa 6gure cbes les femines de quality , pres desquelies 
» il n'obtient pas DMHns die saccos;ia feeiUte qu'il a pour 
i> une langue toute de miel 4eii ^ompartitsoti de la sienne ^ 
» pour des mauieres qu'aucune habitude o^ <;ontrarie , fait 
» bicat6t de lui un Frattcais , mais un Ff aticais superfielel. 
» Au lieu d'observer les faommes, le Gouyemement, le^ 
a» lois, lea arts utiles , pour ^tre de quefque ava&tage k sa 
)• patrie , sa Tue ^troite , sa tanitie et le fV'acas des plaisirs 
tf ne lui permettent de voir que ce qui plait avA setis , ce 
» qui flatte Porgueil peitieulier. II ne quitte gtlbre Paris , 
s> qu'il n'y ait laisse sa fortune et ses mamrs ; II n*emp6rte 
» des arts et des artistes , qu'une riche tnoot^e , un habit 
x> du dernier go6t , un friseur^ un cuiaitiier^un musicieii, utt 
» peintre , quelquefoisun bel espril^ il n'a pris des moeurs 
» que la corruption d'un libertin ^ la suHSsanCje d'un fat et les 
j» ridicules d'ua pe(it-«kaitre* 11 va ddoorer ensUite sa ca* 
M pitale de cette'^oroe franjaise , qui»y est telle^ient k la 
i» mode , que Yafrsovie pent passer pour nbesdrte de copie 
n de la oapitale des mod^nies G^nlois. t» 
'. Toot ceci est porfeitetuent hien pen^^. Kous oHfterveronS 
aeniement qu'il 7 a «u , dans ces deraii^Ves (b^lIH^s^ des pi'o^ 
fessenrs polonaia et itisses <pxi , dsnslettf «^jottr^ Paris, 
bnt montr^ un savoii^ «rt nn tile pottf ies^ie'noes , tr^s-pea 
, communs. N. 
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VOYAGE DANS LA CALABRE, etc-; 

PAR M. B ARTE LS. 

Traduit de TAllemand purfbu M. Winkler , 
^tcommuniquS par M, MillIn , Mdmbre d^ 
^Instiuct et de la higion d Honneur , etc. ' 

Le Voyage <Je M. Bartels emferasse la Sic'rle , la 
Calabre, une par tie de la BasiJicata et la princi- 
paute de Salerde* toute cctte relation , pleiire de 
faits peu connus , merrte d'etre pubiiee en fran- 
cals , et ie sera sans doule audsitdt que le retour 
de la paix pcrmeltra aiix IHDraii^s de s*attacher 
de preference aux ouvrag^* irtiles et instructifs. 
Ed attendani, le satant qui se pfo^bse d^ faire au: 
pubKe cet agr^able present , noiis a- permfe de ti- 
WtT de la tradt^ctioh manuscrit'e de cet oavrage 
quelques reiiseigneriaens sur la Calabre y pro-' 
^ince si tristeittent eelel^r^ dansf i'histoir^ naoderne 
du ix>yaume dfe Na*jbles par leS deux guierris opi- 
Didtres et satiglanHes qiiVlle a ^titenues contre? 
Tes armees fran^aises* Quoi(|tjte le voyage d'e M. 
Bartets ait ete feit eii J786 , les' notions qa'il nou'y 
aproeiireesonl tout le n^rite de la nouveaote , 
puiscftre afueito autr^ voyageur n'a , depuis ceite 
epoque y examin^ ces coutrees avec autani de 
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soin et d'lmpartialite » Qt que , d*un autre cote 9 
la Calabre, jusqu^au regae de Joseph Napoleon 9 
est. restee dans le meme etat d'abaddon ou elle se 
trouva iJ y a vingt ans« 

Nous u'extrairons point \e^premikres cinq let" 
tres de M. Barlels« II y expose les motifs qui le de- 
terminerent ^ entreprendre le voyage de la Cala« 
hi^e. II VQuloit app^endre a coanoitre par lui- 
meme les causes qui retiennent dans un etat de 
barbaric la belle et fertile contree ou florlssoient 
jadis les riches vilies de Sibaris, de Crotone , de 
Jjocri ; il eloit encore attire par la curiosite qu'ex- 
ciloieut alors les relations des desastres causes par 
le iremblement de terre de 1788 ; mais il desiroit 
surlout examiuer le caractere des Calabrois, si 
decries dans tpute Titalie, et particulierement k 
Naples. Ces prejuges centre un million d'hommes 
lui parurent justement ^suspects de beaucoup 
d^exageration. Quelques Napolitains eclaires Tex- 
horterent fortement a decouvrir celte province , 
mal connuede son propre mpuarque. 

Notre vpyageur s^arme d^avaiice de tons les rai- 
sonnemens qu^uue saine philosophic lui fournit 
en faveur des Calabrois. II reilechit d*avance sur 
risolemeut d^ cette province , .sur Texterieur 
Siauvage d'uu peuple opprime par Jes seignejirs et 
les gens de loi , sur Tinleret que les oppresseurs 
ont de peindre en noir ces peuples do^it ils sucent 
la substance et dont ils etou£fent les ^laintes, sur 
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le souvenir ^es anciennes bandes de voleurs qui , 
dans le XVI® siecle, s y etoienl cantonoees, sur la 
jalousie commerciale d^ peuple napolitain coutre 
les Calabrois qui ne se laissent guere prendre 
pour dupes ; voila les principales sources de c^s 
bruits populaires d'apres lesquels toule la Calabri^ 
ne seroit qu\ine caverne de brigands.. Sans sS 
laisser cfFrayer par cesprejuges. M. Bartels part, 
accompagne d'un Anglais^ nomme M. Joseph 
Boiichier Sinith^ jeune hooime d'un grand me- 
rite , dont notre voyageur deplore la mort prema^ 
turee. II visite les mines de Pompeii et de Pestura , 
ti^averse les froides montagnes qiA separent le 
Principato de la Basilicata^ et, monte sur ua 
&n^ , arrive dans la Calabre ou nous allous 1$ 
fiuivre. 



Kntr4e de la Calabre^. 

Deja les montagnes de Malaspina et deCIlisterno 
charmoient nos regards; deja nous nous entrele- 
nions de Tagreable dejeuner qui nous atlendolt a 
la Rotonda , petit endroit qui marque la fronliere 
de la Calabre , lorsque plusieurs habitans de ce 
village vinrent nous averlir de ne pas passer I^ 
montagnes avant de nous ctre armes. « Deux 
» paysans^ disoient-ils, se voyant succomber au 
» fardeau des corvees, et sur le point de subir 
» une expropriation forcee ^ s^etoient refugies 
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m dans Tes montagnes ou ils vivoient ^e bng; 
» dages. ills n'avoient encore lue persoDne : ce- 
» pendant^ comine ik avoient des arraes k feu^ 
» et qii^on les cooooissoit pour d^exc^lleas ti-- 
» reurSy on craignoit qii'il ne nous arrivat unt 
ji malbeur, el on nous invitoli a acbeter de la 
Jib poudre et des balles et k tenir nos pislolets char- 
M ges >>• Nous sulvtmes ce coosei]^ icni% ^n admi- 
rant la bonne police de Naples, qui, connoissanfe 
Tendroit ou errent ces deux, voleurs , n y envoie 
personne k leur pouisuite^ Cepeudaut, nous tra- 
vers&mes la montagne sans le nioindre accident* 
« Les pajrsans ne m.'b£frirent ditns leur physiono- 
mie aucun trait propre a caracterlser des assassins :: 
rexlerieur d'un Gilabrois est ,. k la verite, celui 
d'un sauVage; ses Yetemens miserables, sa barbe- 
longue et noire , la volubilile de ses gestes ,^sa de-^ 
clamalion violenle , son irascibllite aussi promp- 
tement emue que calmee ; tout vous peiut TenfanC 
grossier de la simple nature. U se roidit co^ntre uu: 
commandement orgueilleux ; mais si on lui parl^ 
avec bonte,^ 11 se montre si complaisant,, si Iranc,, 
si bienveillant, que jeluiconfierQistout^excepte 
ma bourse J car ^ dans son extreme deauemtent, la 
plus petite piece de monnaie pomrpit le teater^ 
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Murano. 

La belle plaiDe^dite Campo T^anh^e, s^eten- 
dolt deVant dous ; de nombreux troupeaux de 
Qioutons pai^ient dans C€s $ap<$rbe6 pdturages ; 
sur une montsigne & elevoil^ ei> forme pyramidale, 
la ville de Murano, le prt^mior ^iidroit de la Ca- 
labre que nous vi»i4mes. Le flieuve OfScUe^ 
BM\veio\s Sybaris^ fournit a cette vill^ des ^n^ 
guilles , des ecrevisses et d'autres poissons i les 
montagDes sont couvertes d^herbes medicinales ; 
Icurs flancs recelent dii beryl , de la selenite et dii 
gypse; le$ fovets abondent en mantie eC en oi- 
s^aux. JUe» b^biians fabriqueant des eto^es ea 
soie eteo laioe; mais Faspeei interieur de I^ vilie 
i>e repond po>n| a la beaute dus envii^ns* Les rues 
sont etroilest et \m maisons nont qo'un on deux 
etages; an kteu de croisfies^ eiles olfrenc des ou- 
vertures qn'on ferme la niiit avec des planches. 
Des Vdleaiiens propres et un air de frafichise dis- 
tingiH>i0iM les habitans de Mtjrr»no. le vis, parmi 
les femmes qui vendoient des frpibs , plus d^ine 
ciiiquantaine d!nne phyaonomieattrayant^, d^one 
tailie eleireeel svelle. Qcs raovichoirs Uanes flbt> 
foient surleuFtf letea; nn corfet, ou une jaqnette 
sans manches, serroit lenr taille; teurs }apotis 
avoieni encore des. plis plus muUiplies qne oonx 
de nos jemies fiUes de f^ierlanden (i), entre 

(i ) Canton Toisin de HamiM)urg , ville natale de Tauieur. 
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ia manne eaoora fluide , potir qu^efnsuile elle 
tombe par g^nttes dans le hassin iuferteur . » 

La pluie el uoetemperatare douoe mtkent k 
la reooUe de la maun^, car le defaut de ehaleur 
dicpiDuer la q.uaotite dif sac qtii « etcRile , et la 
pluie le (itisaoot et 1 enti^aine a meaiire^ qu^il sort 
de Tarbre. La. couleur de cette espiece de manne 
est eelle de la cire qui daeoakd'une bou^e. Le 
go{ki ressemble k celui du mieh 

La manne naturelle n^exige aux^ane inckion ; 
la seule cbaleur da soleil la &it sorfcir du trooc. 
Cest une erreur de oroire qu^il en Iraospire au$« 
pap les feifilles, qi^oiquVu ly tronTe sonvent 
atiachee en fo^^e de ))elites bouies. La mapne 
sort dn tronclimpide et transpai^ute : en sechant 
au souffle des vents ^ elle se eristallise ea petites 
boules, dout lesunes resleot attachees au tronc; 
les autres se Lrouvent disseminees &ur Ici^ f^uilles 
ou le Tent les a portees dans It^iir ttit de liqtudile. 
Les insecles de loute espece, attires par ce dotiY 
sue , Yiennent en foule s y noyer et en alterent 
ainsila purete. D^ailleurs, cette especede manne, 
qui est preferee a toute autre, ne coule pas en 
abondanee. On en a vu une once vendue sept ecus 
dans uue annee de disette (i)* 

(i) Notre vojageur ajonte encore que fe manne estfoni> 
nie par iieiLV especes d*arbres , dont Tone est, un aane* 
ornus , Tautre uo fr^e , fraodnus., et 11 pr^end m^me 



(^99 ) 

Castro- Viltari. 
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Cetle viUe , qui qomple ^600 babitans , a I'aip 

d'etre le rendezTOus de^ pr^*^es et dtis moine$« 

On y comply ciaq couvpi^s dbanimes , un di> 

femtpes, outre un coDS^ryai^ir^ A& femmes rer 

peniante^ ^ ^t cent Ireiite prelrcs^ dout dpr 

quante-deuK; sout bOQeficies» c'e^t^a-dire quils 

ont ceptdupat^p^r aq* Ces messieurs prpmepoiei^ 

lei^r sainte oisivete dans touted leprae's; plusii^mf^ 

d'entr^euK nous tiureiat compagnie i^t pcius (>ffi ir 

rent gracieusemeut d^ lii'e la mie^a, L^un d'eux 1^ 

ami de 1^ maistpo de notre bote^ me fit rire par l^i 

sentence de damaatjon ^ternelle qi^'U passa sur 1^ 

roi de PruSse Frederics 11. Tput^^-coup il pie de* 

manda ; Mja^is^ ^e dit-aq doup avic^u^ |i)es6e pour 

• 1' 

savoir <[ue la manne de Taune est bien plus blanche qae 
¥huitei Mais il paroU que tout cela n'est fond^ que sur une 
4!qaifu&ioii de termes. L'arbre qui ^ortela manneettappel^ 
far les |ialaralis|te9 /raxmfstorjuis , on in^Qe it fi^um^ 
M. jPbrtels lui-rQ^ieipe ^ daQS \e x^oi^ijbmei yqlinne de soit 
Voyage ^ en pariaiit ^ la 9i,ei^pe 4e £iiclle ^ ne laiti»fntioa 
que d'une seule espece d'arj>re ^ n^mm^ d%p I^ Sip.il|ienp 
amolleo, < 

Le prix de la manne est indi^ie p$ir BarteTs , Sestini et 
Scrofani , de diff^centes raanieres. Sefon Scrofeui , laSlcile 
en «xpople 2000 caisscs h. 5oo Kvres pesant ; le prix est de 
40 onees i5 tarins la caisse , valeur totale 81 ,000 onces de 
Sicile. II est pro^^e q^e la Cfi!^reei?^«xpoi?teamant. 
^ Nate du Redacteur^) ;« 
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chemin croU si 'letesinble , que nous craignions 
a tout' instant de voir tocnber notre monture: 
lout cel» nous fit ardemment desirer rarriveo da 
jour. Le.N arines montees et pretes a lirer, aous 
contiijiubnes en silence notre route j nousenten* 
dions le brnit des torrens qili se precipitoient du 
baut des montagnes, etf avanl la pointe du jour, 
nous elious deja dans led riches champs de bles 
de Castro-Villari. Us etoient hordes de nouvelles 
montagnes ; et ^ peine sivions-nous gagne la hau* 
teur , que le soleil se leva dans toute sa splendeur, 
et nous fit voir dans la plaine une richesse qui 
excita noire plus grande admiration. Derriere 
nous se trouvoient les plaines fertiles de Castro- 
Villari couvettes de l^rsrichesses; a notre droile 
&^etendoit la, vaste vallee de Sybaris , a trarers 
laquelle on volt serp^nter le Gosclle et le Crathis , 
entre lesquels etoit situee autrefois Sybaris , la 
maitresse de tant de villes* qui envoyoit contre 
Crotone une armise .de 3oo,ooc$ bommes , et qui 
n^etoit pas moins celehre par se$ yoluptes, mais 
dont aujourd^hul osvne decouvre pi us la moindre 
trace. Sans contredit , ce fait s'explique en partie 
par les nombreuses. revolutions auxuuelles ce 
pays a ete, de tout temps, expose., soit par des 
inondalions, soit par Aes tremblemens de terre. 
Encore au|ourd*hui , ces cbangemens out lieu; 
apres les rapports les plus recens , le Coscile 
ne se jette plus dans la iner de rionie^ separe- 
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tnent du Cralbis : de la il $*eiisait nalarellement 
que la plaine entre ces deux rivieres , et par coa* 
sequent une graude partie de la place ouSybaris 
etoit situee , a disparu. 

Devantnous, un peu a droite, etoit la plaine 
charmante, dite ^valle di Cratfii^ par laquelle 
serpente le Crathis, et qui s'etend jusqu'a Co- 
senza ; toutes les richesses qui n^ont jamais pu ^tre 
reuuies par ntnagination feconde d'un poete , le' 
^ontici de la maniere la plus ravissante. En hiver ^ 
cetle yallee est presque inaccessible , & cause de 
la quantitedes petite torrens; ceUK-cl cbangent 
sou vent leur lit et entralnent de$ montagues 
beaucoupdepierres qui doivent etre d'une grande. 
Hnportance pour * les naturaliStes, parce qu'ell'es 
pourront leurfaire connottre la uatui*'e interieure 
des montagnes. ' • , ' 

Lorsque Tair coihriieficoit Jl s^ rechauffdr doii- 
, cement par ie^ nkybus du sblell , nbus eumes 
de)k fait 14 iiiilles de cheminj la riviere Esarei 
etoit deja derriere nou$,ainsi que Casiello, et 
nous 9i\\o\xs'^he\txi Tarsia y vilte entoiiree de 
beaucoup de marais, mais dans les environs de 
laquelle il provient one bodne qualite-de vin, des 
vegetaux de toute cJsptee et dels friiits. Une de 
ses plus grandea richesses cdimste' ets t^)[^eben-* 

thine. 

Non seulement datts la plaiiie qfue trblis V^nitfos 
de quitter » maSs aussi dans la pfeirieJi^Vatit uolis?. 
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papercus quelques ruines dispers^es et isoleeS 
d*e(^ifice$ entierement devastes ; c^etoient les 
triples restes de repaires del brigands ^ appeles 
avitrefois tavernes^ dans lesquelles on attiroit les 
voyageurs sous Tapparence de l^bospitalite , pour 
les assassincr ensiiite. La police, a ete a la recher- 
che de tous ces lieux et les a fait raser. Par la^ la 
surele a ete retablie dans les eavirons^ Mais ces 
raines qu'on trouve frequemment prpuventdans 
quel etat la Calabre doit avoir ele il y a encore 
peu d^annees ; car » k ce qu^ou m^a dit , elles 
datent Routes du regne du roi actuel y et de son 
predecesseur, 

Dans la saison actuelle , a la fin de septembre , 
les nuits sont deja tres-fraiches dans ces contrees; 
et peu avant le lever du soleil, le froid etoit si 
vif , que j'eus de la peine a me souteuir sur moa 
mulct ; vers neuf heures dum^tta^aucontraire » 
nous fumes tourmentes d'uae si.graD4e chaleur « 
mik peine nous, pquvious cpntinuer notre route. 

. Celsq ^ Oqrde du Rou, Ga^riens* 

, - . .. • 

A CelsOf seconde poste apres Castro - Villari^ 
Bous primes notre dejeuner. Celso n^est qu^ua 
amas de biaraques dispersees k quelque distance 
de la riviere Crathis. La societe que nous y trou- 
vdmes etoit, q^^. grap^e quantite d'hpmmes armes 
de fusib^ ce qiu oqie rappela sur -le- champ This* 
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tdire Ju ft ere de D. M • • • • lorsqu'il reucontra k 
baode d^Angelo del Duca ( i )i Heureusement c6 
tie fut pas line soclete semblabJe ; car^ a mes 
questions 9 Tun deux me repondil sur- le- champ 
Siamo la guurdia del re ( nous sommes les gar^^ 
diens itablis par U rot ). G'est une espece de 
shirres qui parcoUrent le pays poi^r yqitier a la 
stlreite publique , et qui s'ofirbient de oous a'o 
compagner , en faisant de grands eloges de leur 
bravoure. Cependaht ils u'e(,aIoient point taot 
d'histoires de meurtres et d'a$sassinals que ies 
Campieris , dont M« hty^one parle, sifabula 
wera est. 

Du reste ^ la socidte que nous j troulr.^mes etoit 
tres-meleej outre les sbirres ^ ily avoit encore uqi 
yienxgaleofio.on galerien qui > apres une caplivito 
devingt-cinq ans, retournoit cbez ,^ui ^C^o^ma-^ 
ou il avoit sa femme et ses enfans. Ce .vi^llard « 
^eptuag^paire » malgre la joie do se voir (enfiii de-* 
livre des fers qu 11 avoit portes si long^epips , et 
malgre le .desir qjuM ayqit de revo^ s^ foyers « 
eut cepei^aMt quelque cnainte* d'f trpuver une 
femme et d^s ei^fans quji pei;it-etve voudroient h 
meconnoitre* I^ c>:^iate du vieilli^d ^t 1^ triste 
t^leau desa sit^uation exciterent ma piel^e; mdis iji 
souleva toute mpn iad^ation pa^ rimpu4enc^ 

(i) Voy^ la lettre Y) p. i55 4ci TorigiQal. No^sfex• 
trairons. 

T« I. /"* Souscript. ao 
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et le sangfroid avec leqiiel il avoua a toat le 
monde qu'il avoit ete pendant si long-temps aux 
galeres. II avoit commis un meurtre, et peutetre 
en avoil-il commis plus d*un ; k present meme 
ses yeux etinceloient de vengeance contre celui 
dont le meurtre avoit eu des suites si funestes 
pour lui. 11 en marqua un certain contentement 
et raconta avec beaucoup d'indifference com- 
ment et pourquoi il avoit donne k son adversaire 
le coup mortel ; mais il avoua qu^au moment de 
Taction il avoit ete tellement bors de lui-meme » 
qu^immediatement apres le crime , il ne pouvort 
plus se souvenir de cequi s^etoit passe : cependaut 
il parut toujouFS persuade que sa victime avoit 
m^rite son sort. Salongue captivitene Tavoit done 
pas encore amene au repentir de son crime ; par 
consequent son caraclere n^en etoil pas corrige 
non plus. 

II fit le tableau le plus triste de la situation 
des galeriens ; comme on les renferme la nuit , 
^nofaaines deux k deux comme des b^s, dans 
des cacfaots etroits ou ni les rayons da soteil tii 
I'air ne peu vient penetrer , et ou ils sont devores 
par la vermine; comme on les en chasse tous les 
inatins, et coihme leurs inspecteurs ne sont 
jamais contens d'eui , mialgre les efforts que ces 
malheureux font pou^ remplir leurs devoirs. . . . 

J'ai vu souvent moi-meme ces hommes misera- 
bles , enchaines Tuna Tautre^ et co averts k peine 
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.^atttatit de haillons qu'il faut pour Cacher leut 
liudite, faire dans la plus grande chaleur le travail 
le plus fatigant ; par exempli , decharger du 
bois qui yenoit de la Calabre ; travail auquel j'ai 
TU employer , a Florence , des bceufs qui , quelque 
maltrailes quails fussent , ne le furent cepeudaut 
pas plus que l,es galeriens de Naples. Ce malheu- 
reux me fournit une preuve nouvelle , que des 
prisons qiii rendent les hommes insensible^, 
durs el farouches, etouffent cbez eux toute es- 
pece de moralite ; de sorte qu'il est incontestable 
que TEtat les renvoie chez eux plus corrompus 
quails ne Tetoient lorsque les arcbers les out 
tr^dnes en prison (i). 

Je ne puis assez m^etonner qu'en general on 
s^est encore si pen occupe de realiser cette belle 
idee philantropique , de ' contribuer y dans les 
prisons, k la correction paorale des detenus. 
Tant que cela ne se fera pas , les prisons seront 
sous quelques rapports, plus nuisibles qu'avan- 
tageuses a la sociele bumaine : on y enferme les 
malfaitcurs, pour les laisser., pendant quelque 
temps, dans la societe d^autres malfaileurs, eten-^ 
suite on les renvoie. Que gagne la societe par la 
detention d'un homme ? detention dont , chose 
inconcevable ! on a dejk determine la duree , 

(i) Compares Voyage dans le Midi de la France , 
par M« MilUn, tome ii, chap. 59. » 
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Avant de savoir $*il est possible de former et ^i 
eorriger cet homme sufHsamment pendant 
temps. CertaiQement la societe ne pent y gagner 
autre chose qu'uja criminel plus adroit« Et qu'est- 
ce que le malfaiteur a gagne lul-meme ? Rien , nne 
de oouveauY moti& de devenir plus mechant/Ea 
vivant avec les hommes les fins reprouves » il a 
appris de noureaux detours de crime » qu'il doit 
necessairement dtre tente d'executer lorsqucr 
reutre dans la sopiete » il s ; trouve isole de 
fontes ses liaisons prec^dentes , abborre de tou» 
ceux qui le connoissent , et bien souvent oblige 
de' mourir de Aim s*il yeut rester bonnSu^ 
homme. 

Sur les eaux du Crathis* 

Je Tous ai dejSi dit , dans une de me» dernieres 
lettresy ce que Pline et Ovidedisentdu Crathis* 
Strabon , comme voas le savez , en porte k pea 
pres le mdme jugement : le Cratbis » dit-ii (i), 
rend jaune les cheveux de ceux qui s^y baignent, 
et les guerit de faeaucoup de msi:ladies« La m^me 
tradition s*est ' conservee jusqu'ii present; ce- 
pendant , je ne mettrois pas trop de confiance 
dans les vertuTs de cette eau : je snis presqne 
tentc de croire que la couleur jaune du Gra- 
this en a donn^ la premiere idee » qui ensuite 

(i) Strabon 9 lib. Ti f p« 4o4« 
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ete embellie par le temps et riaiagindtion des 
^etes. La couleui- jaune du Cralhis se renkarqtie 
»urtout & G)seDza , \ Tendroit ou les ddu^ ri« 
ieres » celle de Busiento et celle de Crathis ^ m 
x;eunisseDt« 

Route de Celso h CosenzH. 

Apres nous aroir remis un pea ii Celso , nous 
en pardmes vers midt ; notre diemin passa tou^ 
jours a trovers des plaines extrdmenient fertiles ; 
i notre droite etoit le Crathis ^ et la roiile etoit 
icoupee par les lits de beaucoup de pettis ruis^ 
seaux dont une partie n'avoit point d'eaa« et 
les autres n^en avoient que pen. Toute la plaine 
etoit k sec ; mais , en hifer , lorsqae le Crathis 
deborde, elle est souYent entierement inondee« 

Dans ce ohemin , j'at dncore godiie d^uti plaisir 
eomme le sonvenir de TaiAiquile m'en a deja 
procure si frequemmenk. Si vous vous rappelez 
que Pandosia n'etoit pas eloignee do Cosenza ^ 
yous devinerez facilement qu^elles etoient Ie& 
idees qui m'occupoient en route. Ge fiit ioi 
qu*Alexandre Molossus, roi d'Epire (i)^ appel<9 
au secours par les Tareptiniens » per dit la vie* 
Prevenu par I'oracle de Dodone que Pandosia 
el Acheron lui seroient funestes » il ne crut point 
trouver ici une autre Pandosia et un second Ache- 

(i ) Voyez Tite-IiYe, rni » a4« JustiQ. x\\ , a. Str^bon ti^ 
p. 593 , ^4 Aim. 
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ron » et il passa hardiment en Italic : ce ne fut 
qu^au moment de sa mort qu'il apprit ces tristea 
noms. II fat enterre k Thurium« J'igaorois ea-^ 
core ropinion de ceux qin place Pandosia noa 
pas pres de Castel • Franco, , sur la riviere, 
de Capignano ou je le cherchois , mais a Min^ 
dicina, sur la petite riviere Mareosato^, der-^ 
rrere Coseoza ; cependant la premiere de ces. 
opinions me paroit la plus yraisemblabl^. Je 
eompte ces momens parmi les plus heureux de 
ma vie y quan^ ici \e relus » sur les Heux memes 
le reck de Tite-Live et de Strabon^ que j'avois 
marque d'avance dans les volumes que yd portoi» 
sur moi* G^eioit uo plaisir semblaUe k ceiui 
dont je jouissoisy^ lorsqu'^ la source de Blan-^ 
dusia,\e lus Texcellente Ode d'Horace, et que 
}e la sentis comme celui seul peut la sentir ^ 
qui a ete dans cet endroit , qi^ a ru jaillir 
Fonde pure sous les broussaiiles , qui en a 
etanche sa soif , et a joui, en un mot, de tout 
ce coup-d'oeil exquis*. 

Plus nous nous approchdmes de Consenza, et 
plus les Apennins paroissoient s'abaisser autouF 
de la vallee. Us etoient entasses pele-mele, cou^ 
ronnes de forets et parsemes de villes et villages. 
Le vallon lui-mieme anime par <le nombreux 
troup^aux de brebia, embelli par la delicieuse 
verdure des prairies , et garni abondamment avec 
des muriers et des oliyiers ^ offroit a Foeil un asr- 
peot trds*agreable«, 



Avant d'arriver k Cosenza , nous nous rafrai* 
chimes k une source solitaire appelee Fontana 
di Scipioni. J'ignore d^ou peut tenir le nom 
de cette source, mais je sais que jamais je n'avoi^ 
encore senti autant loute la force de Timage da 
Toyageur tounnente par la soif , dans une plaine 
aride , et quiy trouve une source au moment ou 
U s 'j attendoit le moin$« 

• / * 

Cosenza. 

Enfin nous arriv4mes k Cosenza , situee sur la 
hauteur de la montagne qui entoure lavallee , et 
qui intercepte la vue de la foret de Sila qui cpix^- 
xnence immediatement derriere la ville. On ne 
peut apercevoir que quelques sommets des plus 
hautes montagnes de la foret de Sila , qui s'ele* 
Tent au-dessus de la moutague de Cosenza. De 
ce cote , cette ville a pen d'apparence. II nous 
falloit chercher long - temps avant de pouvoir 
trouver une auberge , ou nous arriv&mes enfin 
bien fatigues k cinq heures du soir. 

Cosenza , la capitale de la Calabre citerieure^ 
autrefois ceUe de tout le pays de& Bruttiens^ est 
situee k douze milles de la mer Tbyrrhenietine ^ 
et a quarante k peu -pres du golfe Adriatique ^ 
entre les rivieres de Busiento et de Cratbis ; elle. 
domine la vaste vallee par laquelle serpente le 
Cratbis..On pourroit la nommer ^ainsi que Rome^ 
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}a mile aux Sept Collines j ear elle est en effist 
b&tie sur aulant de coUine^ , et etitotiree de peiits 
Tillage^ qu^on appelle Casalis et dont je par- 
lerai plus bas. Je n^eotrerai point dans les details 
de leur bistoire la plus reoulee ; totot ce que j^en 
fiais 9 cVst qu^elle doit avoir et^ Mtie par des Au« 
sonienSt 

Ija fertilite de la contree el sa situation hen- 
reuse en 6rent , apres .Farrivee de^ cotloniea 
grecques, une des prinoipafles villes du pays; 
mais pour la mSme raison elle etoit aussi sou*!* 
Tent exposee aux devastations* 

Du temps des guerres Puniqtfe»» elle attira- 
principstlemeni Fatten tion d'Annib^. Opendant 
il ne Toulul pas sa perte , nteis il Tattira dan!r 
son parti par des moyens de persuasibn , d'aborf 
elle se laissa seduire » mais bient6t elle retourna , 
avec plusieurs autres yilles des environs , dans 
raliianoe des Romains. 

Pes que je f us dans la ville » je cherchois Fen** 
droit ou AIari<!; , chef des Visigoths , trouva soti 
tombeau en 4^2. Au point o^ les deux rivieres 
de Crathis et de Biusiento se reutlfitssent en has 
d'une colline, on pretend que lesGotfas ^par leurs 
prisonniers » ont fait detourner le cours du Bu« 
siento 9 et qu'ils ont enterre leur roi avec tous 
ses tresors dans le lit du^ fleuve. Pour qtie per-r 
Sonne ne put indiqaer Tendroit, ils tuerent tous 
les prisonniers et reconduisirent la miere dansi 
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MW lit. Deux pouts passent ici k travers les tU 
vieres , et k cote d'eux on irouve encore quelques 
restes d'aqueijducs* ' 

La jODCtion de ces ddux riviires contribue 
})eaucoup h embdlir ia vi]l6, inais elle estaussi la 
cause que Tair en est pestifere en diSerens en^ 
droits^ En hiver , des quartiers en sont souvent 
inondes , c^ qui rend le terrain fort inarecageux; 
on a meme des exemples que l^eau du Crathrs a 
}iaasse si rafiid^m'ent » que des districts entiers 
en ont eti^ rtiines, Cest aibsi qu'on dit quVn 
1624 il s'est subit^ment ^lev^ d^^ Tingt palmes* 

Cosen^a a ete souvent ex^s^^ iiix irruptions 
des Sarrasins, ei ^ ^oufC^rt be^ucibifp de leurs ra* 
Tages, jusqu*& ce que Robert Gtdscard lei sou- 
mit au pou voir des 19 dtte&tids : qiiant au sort 
(^ecette ville datbs les teiufps silivatis oii tantot 
elle s'eleva et tantdt die fttt devasiee, c'est 
rhistoire des partis d*Anj6&- ^t d^Arragon qui 
poiirra vous en instruire ; efle pfit l6 parti de la 
maison d'Anjou , et eprodva la^ veiig^ance des 
ArragonoiSf Ce que cechc * ci ne purent point 
detruire , le fut pat* de nombretti ^reoDiblemens 
de terre. Yoili Yahte^6 de totite rhistoire do 
Cos(en9&a« 
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Cosenza. ContiDuatioo. 

La ville de G)senza , eloignee de douze milles 
de la Mediterranee , n^arieti d^attrayant dans soa 
interiear; les rues en sont,. poor la plupart^ 
etroites , roides et bordees de mauTats bddtlmeiis.. 
II ny a qu'une seule rue qui se distingue avaa- 
tageusement par ses grands edifices. L'etendue 
de la ville est k peu pres de trois^ milles, et aa 
premier aspect elle semble tres-peuplee* Cepen- 
dant i5 ^ 16,000 ames ne sent pas beaucoup pour 
sdn etendue ; mais ce qui en augmente beaucoup 
la population, ce sont ies 336 casalU qui soot 
autour de la ville 9 comme les rejetons autoor 
d'une plante. On ne peut pas les nommer villages, 
onpaesl (i) , parce que souvenil il n'y a que trois 
k six b&timens reunis ensemble. Pendant le jour », 
les habitans de ces casalis se portent dans la 
ville , et contribuent h en augmenter le bruit , la 
vivacite et la population apparente. Le chdteau ^ 
eleve au-dessus du confluent de Busiento et du 
Crathis^ est d^une assez grande etendue et a une 
belle situation. Qn cherche vainemenfc dans cette 
ville des restes de Tantiqaite ou des objets de 
curlosite ; quelques colonnes antiques dans un 
edifice particulier y sont la seule cbose que j'ai 

(i) Uq paesi doit ayoir ajut moins ceat habitans.. 
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trouvee. II paroit que ce sont des restes d'un 
temple antique. Je m^etois propose, entr'autres » 
4ans ce voyage , de prendre des informations 
exactes, pour toir si je ne pourrois pas me pro- 
curer quelques jpierres grav ees antiques , (Juelques 
medailles rares ou d'autres objets importans pour 
Vetude des antiques ; mais quelques Francais (i) » 
qui peu de temps auparavapt^ avoient fait ce 
voyage avoient deji tout enleve. On m'ap porta un 
petit Hercule avec la massue en bronze , une me- 
daille grecque avec des ^pis , autour de laquelle 
on lisoit les caracteres o^c » et une autre petite 
en argent avec la tete de Trajan ; mais on en 
demanda un prix si exorbitant, que je ne le& 
achetai point. La cathedrale est un grand edi- 
6ce, massif et imposant. Dans une eglise k cotd 
du db&teau, il y a deux ou trois tableaux qui 
paroissent etre de Tecole de Raphael. 

.Commerce des soies. 

Les productions principales de ces environs 
sont des fruits de toute espece , des olives , des 
mures, du miel , du lia, duchanvre, du ble 
et du vin. Les babitans font de tout cela un grand 
commerce; mais leur commerce prindpal est 
celui de la sole ; du reste il n y a point de fa^ 

(i) Apparemment les attteur$ des Yojages Pittoresques 
cle If aples et 4e Sicile« 
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brlqae ici » et tout va k ISapIes ^ avant qu^oti ob« 
tienne la permission de Texporter. Cest ce qui 
oe fait pour presque tous les objets de commercet 
Tontes.les foi» qu6 je me suis enti^etenii ayec des 
Tfapolitalbs sur le commerce de la Calabre , ils 
me disoieut : t< i geueri h prodotti di cuoi ab- 
N bondano le Calahrie e di cudi Fanno usoi 
» Napolitani , eic* 9 c'est-h-dire : les priucipales 
» productions que la Calabre posside en abon^ 
» dance, et dont les Napolitains font usage » 
>/ sonty etc. 7» Cest comme si les productions de la 
Calabre n'etoient point destinees aux jouissancei 
des habitans de cette province , mais au service 
des Napolitains* On paroit ddnc supposer en ge« 
neral que la Calabre est, pour ainsi dire , une 
▼ache k lait pour Naples. 

G)mme G>senza est une des princ'pales vflles , 
sous le rapport du commerce de la soie, il ne 
sera peut^elre point deplace de vous communi- 
quer ici ce qqe j'ai appris sur celte branche de 
commerce. Le premier qui releva la culture des 
vers a soie dans la Sicile et dans la Calabre, fut 
jFloger^ roi des deux SIciles ; quoique, seloo 
Procope, les vers k soie fussent transporles en 
Italic deja sous Justinien , on negligea cette cul^ 
ture dans Tltalie iufeiieure , et par consequent oa 
n^en tira aucun parli pour Tindustrie. Dans ces 
tempd y ces insectes precieux rampoient sur les 
arbres comme chez^ nous les chenilles* Roger fut 
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le premier qui amena du Peloponese , des getii 
qui s^entendoient aux spias quon doit donner 
k cet insecte ^ et en general k la culture de la' 
soie. 

Depuis, cette npuvelle braqche d'industrieprit 
tellement vogue en Calabre , que peut-etre oil 
n^a pas tort de soutenir que la Calabre seule 
p)x>duit plus de soie que tout le reste de ITtalie ; 
pu a meme il u'en est plusainsi aujourd^hui^ 
.elle poun^oit certainement le faire si 'on avoit 
rendu la culture moins onereuse pour les 
Jb$d>itan$ , et si pn leur avoit laissp plus d^espoir 
d J gagper. Deja dans le seizieme siecle on a 
csdcule que Je rapport de la soie de la Calabre 
etoit de 3oo,ooq ecus. 

146 pre^iictr impot dont on greva la soie « fut 
etabli par Charles Y , en 1 54^ f mais il ne fut que 
de 5 graii;is pour une livre. L'bistoire des tempt 
posterieurs i90utr.e t^e combien cette imposition 
a ete augmeati^ Au dix • septieme siecle ou 
payoit 36 grains ppur la livre , et ii cette epo« 
que on estima la somme que le tresor royal 
en tira , etr^ de a6o»oQO ducats de ^Naples ; et 
peut-^tre que ceux qui Tout dit etre d,c SoSfOOO 
ou meme de ^ooyooc^ducatsy ont ete encore plus 
pres de la verite (i)« Alors dej^ on $e ploignoit 

(0 Ce (|ai m'eiig^e k crpire cette derniere semma 
plas rappro^hde de Ja v^rit^ ^ue la pren^iere , c'est qae ^ 



r 



(5t8) 

de la coulrebande , et du clerge qui n^etoit pomt 
soumis k cette taxe. On assura hautemeot . qae 
si tout entroit dans le tresor du roi , la somme 
s^eleveroit presque au double. On estimoit 
la quantite de soie obtenue k trois millions de 
livres , qui rapportoient au pays a peu pres trois 
millions de ducats , deduction faite de tous les 
frais. Yous voyez done par \k , mon ami , que le 
paysauroit pu tirer les plus grands avantages de 
la culture de la soie , si on avoit t&che de la per« 
lectionner de plus en plus, soit en ameliorant la 
production en elle*meme , soit en prenant soin 
que cette branche de commerce fut suivie d^une 
manier)e fdus convenable et plus avantageuse que 
cela ne se £iit. Mais examinons un peu quel en 
est Tetat actuel. La culture de la soie tombe 
cbaque annee , et doit necessairement tomber 
encore da vantage , parce que, depuis dix annees, 
on n'a point plante de muriers. Connoissez - tous 
un exemple d^une negligence aussi impardonna- 
ble ? Je ne crois pas qu^aucun pays en puisse 
fournir un semblable. Le premier effet de cette 
observation 9 c^est qu^on meprise le cultivateur 
negligent ; mais certainement ce mepris ne peut 

des les temps les plus recalls , c'etoit une maxim« d« 
Gouyernement de faire croire aa peuple qae ravantage 
qu'il tiroU des objets dtoit fart mbdiqae , lorsqu'il dtoit 
d'un genre k ne pouvoir point etre facilement calqul^. 
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i6tre que la suite d'une observatiou fugitive dt 
d*un jugemeat superficieL Cast le Gouverpement 
seul qui est cause de cette negligence. Lorsque 
le paysan voit que Textension qu'il donne a la 
culture de ses vers k soie^ non seulement ne lui 
rapporte point davanjage^ mais qu^elle lui attire 
meme de nouveaux fardeaux par les impositions 
accablantes qui j sont mises ^ comihent peul-on le 
hldmer qu^il regarde cette branche d^industrie 
avec des yeux indifferens , et s^il la lAisse deperir 
au lieu de la faire revivre et de Tetendre ? Loin 
done de moi le soupcon et le reproche de negli- 
gence k regard du paysan : c'est sur le Gouver- 
nement que retombe la faute, non seulement sur 
ce point , mais sur presque tons les autres. D'ail- 
leurs, malgre les fardeaux dont le Gouvernement 
surcharge le paysan, ne seroit r ce pas raffaire de 
la police d'avoir soin que la culture de la soie ne 
dechut pas? Mais que dis-je? jamais on n'a conna 
ici de police fondee sur de justes principes. 

Non seulement on a neglige de faire de nou- 
▼elles plantations de muriers, mais on gjkie meme 
ceux qui existent dejk , en plantant des vignes au-^ 
pres d'eux ; £iu commencement , Taccroissement 
du murier est accelere ; mai$ dans la suite Tarbre 
{H^Te de ses meilleurs sues, ne pent manquer de 
perir insensiblement. 

Quant a la conservation des vers k soie 9 aux^ 
quels il faut, dans ce pays, donner beaucoupde 
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loins f et qa*oa ne peut pas bisser exposes sl^l 
grand air sur les arbres comme dans la Chine ^ oq 
a pour priacipe ^ 4*en couserver deax sur cent 
soixaate. 

On compte ijne la Calal^*e expedie ^ annee 
commune » 800,000 livres ( i ) de so^e lirute k 
Naples, pour de U Stre exportee ailleurs; et Toa 
estime les droits qui en sout perdus , etre de 4a 
grains et de^li p^ liTre , j compris on droit de 7 
grains dc ^jsigna^o ; par consequent le fisc royal 
tire decette seule branche de commerce 340,000^ 
ducats. Le produit de Ja soie^ pojar M Calabre, 
est de i,6qojQoo ducats » en supposant le prix 
moyen de la livre de z ducats. 

II y en a une sorte qui coute 189 dWtres qui 

(f ) Je ne C0119018 point pourquoi les autenrs diOerent 
taut sur la determination de cette somme. Pilati , dans ses 
Voyages , tome H , p. 275 » la porte k an million de lirres. 
M. Strin-Bume , p. 75 de Vid. angl. , dit ^ue La Gakbre 
enyoie par an 53,000 lirres de soie brute k la donane de 
Naples. M. d'Eon 4e Beaumont^ daps ^ Statialiqae des 
Royaomesde Naples 9 dit que les deux Calibres peayent 
employer dans leurs manu&etures et envoyer ji Naples i 
chaque ann^e , 2700 litres de soie : k peine ai- je besoin de 
dire que dans cet endroit il doit y avoir une erreur d^ 
calcul ; car a la page i5o il porte lui-m^e k 167,006 lir^ 
la quantity de soiequp les deux Calabres peuyent employer 
dans leups manufaicturea et enyoyer h Naples. Iia sommd 
fu^ je cite ici est c^I« que plu^eiira n^Sg9cMins m'o&t i»di' 
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%e V^ndent a 25 Carolines la livre ; de mani^re qui^ 
ft n'hesite point de prendre pour prix moyen :id 
Carolines ou 2 ducats d^ Naples. La contre-bande 
qui se fait d6 la soie , est , a ce qu'on pretend , fort 
Considerable , et s^eleve presque au double de la 
isomme rapportee. J y reviendrai dans Uue de me$ 
lettres suivantes. Gosenza n'a point de manufac^ 
tores de soie, mais ily en a a Monteleone, k Reg* 
^>gio et k Catanzaro ) celles de cette derniere ville 
BOnt les plus importantes. line grande faute qu'ojdt^ 
eotftmet dans Topdration de devider la soie » 
c^est qu'on paye les ouvriers a la livre et non pas 
%k la journee ; cela iait quails se hSitent trop et qu'ils 
imaginent meme des moyens de supercherie pour 
donner pi us de poids k la soie ; mais la qualite de 
la soie en est alteree. On' paye aux oa?riers 4 
ibarlines la livre de soie% 

Mind'raiogm deia Cahhr^. • 

On pretend que d^ns tes environs de Cosenzs^ 
Ton trouve beaucoup de mines dor, d^argent et 
de plombk Quelques*uns en parlent oomme d'uue 
simple tradition , et croient que ce point est en* 
core inconnu. II y a meme des ^crivains moder* 
nes ( si je ne me trorkipe , ce sont les auteurs de 
la grande Description du Tremblement de Terre) 
qui disent : « La mineralogie, quelqae vantee 
\> qu^elle soitpar de vaines traditions , est jusqu^a 

T. I. /'* SoUSCriptk 21 
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H present tout-4i-fait inconnue ». Cependani S 
n*eQ est pas entierement ainsi : vous savez que 
dej^, dans les temps andens, Homere, Ovide et 
Stace parlent des mines de Themsa , dads la Gi« 
labre citerieure ; et de nos jours ^ ce sont surtout 
les mines de fer de Siilo , dans la Calabre ulte- 
rieure , qui ont acquit de la celebrite. 

D^apres de nouveaux renseiguemens , je suis 
soffisamment persuade que Naples pourroit en- 
core decouvrir dans son sein des richesses immen*- 
ses , pourvu que Texploitation des mines sa fk 
avec sagesse , qu*on ne calculat point , des le 
commencement ( comme on est dsins Thabitude 
de le &ire ici ), le premier produit d'apres les 
{irats qu'on a eus , mais qu *on continuat le travail 
avec une ardeur non interrompue. Mais, d*apres 
ce que des gens instruits m'ont rapporte k plu- 
sieurs reprises, le Gouvernementveut que, dans 
tout ce qui se fait ^ ses frais , le profit soit , des les 
premieres annees, tel, qu^il puisse amasser des 
tresors; si ses esperances ne sqotf pas realisees , il 
abandonne de suite toute Tentreprise; ce fut lale 
cortdes fabricans de soie de Lyon aHeggio^et 
celui des mineurs. Ajoutez k ceJa que les barons 
du royaume, ou les possesseurs des fiefs , entra- 
vent le travail des mines autant qu^il leur est pos- 
sible ^parce que bout lemetal exploit^ appartient 
h la ^ouronne , et que ce sont euac qui soni 
chargds de r exploitation. Us sont deja assez 
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ttlecoatens de ce que le roi a tant de (droits ^xxY 
leurs manufactures de sole , quails sont obliges de 
recuetllir pour lui lamanne, et que dans plusieurs 
districts ]e bois lui appartient ; tandis quils sont 
obliges de se contenter des prairies : tout cela les 
engage k entraver Fexploitation des mines autank 
qu'il leur est possible. De la vient que toutes les 
fois qu^ou a essaye d' exploiter les mines 9 c^^toient 
toujours lesfrais de premiere exploitation et les 
remontrances des grands qui y firent renoncer* 
Philippe II J envoya ^ le premier , au milieu de la 
derniere moitie du seizleme siecle , des mineurs 
qui decouvrirent dii fer , de Tacier > etc. j cepen- 
daat Tentreprise en resla \k j usqu^& ce que Char- 
les yi fit venir des mineurs de rAlleniagne ; 
mais alors meme le premier commenciement ne 
repondit point aux esperances qu^on s'en etoit 
faites. Enfin, lorsque Charles III ( ensuite roi 
d'Espagne ) monta sur le trone , od pensa de 
Douveau a recommencer Texploitation des mines 
dans les provinc£|p« Son epouse^ princesse de la 
maison de Saxe ^ fit venir de sa patrie plusieurs 
mineurs , et Ton mit beaucoup dHnteret ^ realiser 
ce projet. On chercha surtout dans la Calabre 
ulterieure, ou Von dit y avoir fait les decouvertes 
suivantes : : 

A Malani di Casale diReggio ; du bleu de 
montagne« ^ 

A Bagaladi, pres de Reggio ; des mines d'ar^* 
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gent et de plomb , dont les premieres donnoteitt 
six onces d^argent siir uq cantaro ; les secondes , 
une once et demie d'argent sur quarante •« huit 
rotpli de plomb. 

A Motta Sf.- Giovanni, appele Monte Rosi; 
du plomb et de Targent ; ce dernier , k ce qu en 
disent les mineurs, di un color rossigno. 

A Sfilo di Sotto laforesta di S*- Giovani; ou- 
tre les mines de fer que Ton connoit ^ de la mar- 
cassite , de Targent , du plomb , du cuivre , etc 

A Assiy dans le district de Stilo \ de la marcas- 
site , du yitriol et du soufre. 

Pres de la riviere AlU ; de Tantimoine* 

A Beronci^ un Casalede Stilo; de Targent. 

A & - Glario , qui appartient au district de 
Condojame ; du plomb et de Targent. 

A Castellovetere et k Cannovo ; des mines de 
cuivre. 

A r*V/o/o y du charbon de terre. 

Pres de Catanzaro; de Tantimoine. 

Pres d'uB endroit appele Vignara , sur la ri- 
viere Brialico ; du charbon de terre. 

A Rochetta; de la mine de fier blanche. 

A Tropea ; de la terre de porcelaine. 

A Squilace ; du plomb , etc. 

Mais , apres tous ces essais heureux , on en 
resta Ik lorsque ces mineurs etrangers mourn- 
rent ! Actuellement , on se contente de savoir que 
la terre renferme des tresors , sans en tiier parti 



'( 525 ) 

on n^exploite aujourd'hui que les mines de f er 
de Stilo ; mais , quoique cette seule exploitation 
ne suffise pa3 aux besoins de la province, le$ 
barons aiment mieux qu*on fasse venir d'antres 
pays , avec plus de frais, les prodoctions qu^on 
pourroit retirer du pays meme avec avantage^ 
Les fermiers de la mine de fer de Stilo paient^ a 
.ee qu^on dit , 6806 ducats. 

Une des plus grandes richesses des deux Gala- 
bres. et surtout des environs de Cosenza, sont 
des mines de sel , riches et freiquentes. On m'a 
assure que le sel y est tres-bon , f res- fort ek tree* 
blanc , mais on ne Texploite point , et en voici la 
raison. Les droits que ]NapIes per^oit sur le sel 
xnarin seroient diminues de beaucoup s jl etoit 
permis aux sujets de le tirer ^e leur Toisinage.On 
croit done a Piaples que la plus grande riohesse 
de FEtat depend de Tadresse avec laqueUe on 
enleve aux pauvres faabitans leur peu d^argent y, 
et on se rejouit des monoeaux dW qu^on a 
ainsi entasses \ semblable a Tavare qui con- 
temple son tresor et qui le compte ii chaque 
moment., sans penser aux avantages qu^il pour* 
»oit se procurer s^il eti faisoit un sage emploi. 

Suite du Tableau de Cosenza. 

Le tribunal du roi q^i siege k Cosenza, £iil 
Iprincipalement viv:re cette viUe ^ parce que 1ft 
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qnanlite de personnes qui ont des proces, le goo- 
veFoeur^ les assesseurs du tribunal et une foul^ 
d^avocats, y font cirouler de Targent, De plus, 
)a foire qui se tient tous les ans a G>senza , pro- 
cure a cette ville des avantages considerables » 
oar elle est aussi frequentee par les habitans des 
provinces a Tentour , que celle de Salerne, quoi- 
qu^elle ne soil pas aussi celebre dans Tetranger* 
L*origine de celte foire date encore du temps de 
Frederic II. Les ouvrages en terre qu*on fait k 
G>senza , sont tres-recherches dans les environs 
et sont une des principales branches d^industrie 
des habitans , ainsi que differens petits ouvrages 
en fer , parmi lesquels on distingue surtout les 
couteaux, 

Malgre tout cela , la pauvretd qui regne dans 
cette petite ville surpasse toute idee ; lorsque je 
vis la belle contree qui Tenvironne , je m at* 
tendois k trouver une ville ou Timage de la ri* 
chesse se retraoeroit dans les habitations et dans 
la maniere de vivre des habitans ; mais il s^en 
falloit de beaucoup ! 

La quanlite de peages et d^i^positions , Ta* 
varice des percepteurs ^ Tavidite des procureurti( 
la corruption des juges, le defaut de connois' 
sance du pays de la part du Gouvernement ;[ 
voilk les causes qui influent tellement sur les 
hommes et leur bonheur, qu^il est impossible 
dp n^ pas en dtre indigne : je n'ai pas trouv^ 



- <5*7) 
un seul homme k Cosenza, qui ait ete conteat 
de sa situation* 

Mosurs des Habitans. 

Figurez-vous un homme fort , grand et ro- 

buste, avec le regard vlf, des passions violentes , 

une chevelure epaisse et d'un noir brillant, que 

le sentiment de ses forces corporelles rend gros- 

sier et farouche, et vous avez Timage de Tha* 

bitant de Coscnza. II paroit encore anime de 

r esprit des anciens Bruttiens. La chaise est son 

occupation favorite , et le fusil son fardeau le 

plus agreable. La proximite de la foret de Sila 

qui abonde en gibier , entretient et nourrit ce 

penchant. Son habillement est une veste courte 

et un bonnet sur la tete ; ordinairemeni il porte 

una veste courte de couleur noire , suspendue 

-sur Tepaule gauche : j'ai remarquecet habillement 

aux habitans de la ville et de la campagtie , &USL plus 

riches comme au dernier muletier. Les femmes 

sont en ^qeral laides : leur couleur est celle que 

cause ordiuairement le mauvais air ; cependant , 

cela ne paroit pas influer sur la souplesse de leur 

corps. L'homme joue ici le role principal f la 

femme n^est que son esclave. -A chaque occasion 

il lui rappelle qu'elle est au-dessous de lui. Les 

moeurs et les usages du pays y tendeat, et memo 

Jes amus^meas 4ela nation en ofKrent; upenourelU^ 
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jrepetilioD ^ par-tout ou je vis des sodetes jojeoses^ 
il n J avoit point d^ £^mmes ; ^Ues sent tou}ours. 
obligees de soigner les affaires de la maison ^ e( 
onles emploie mem^e rarement aux trayauxchamr 
petres. XjA raisoa en est que Tfaipnime regarde. 
ceiix-ci comme un^ espece 4^ prerogatiye , et; 
qu'il tAche d'eloigner les femipaea de tout ce qui 
pourroil; leur donner quelques. liaisons entreu 
elleSy et leur C^^ayer le chemin k de plus grandes^ 
liberte.. liorsqu'un^ femme retourne de quelque. 
travail ay ec son mari , elle marcbe tou^ours der* 
riere li^i ; elle est extremement chargee , tandis^ 
que le mari robust^ \sk preced;^ fierement , le& 
maiQS Yides*. 

• J^ai yu moi-meme d^s femmes anaener a leur& 
niaris. an dne • ou leur apporter des ustensiles ^ 
co^une dea seryaates* et en etre reuvojee^ char-, 
gees de tout ce qu'elles pouyoient pwter* C'est 
presque toujours, Thonime qui salue dans ce. 
pays, jatnajis la femme; et lors meme que yous, 
saluez ceUe-ci» elle s^en y^^ en rbnt et sans, yous; 
rem^rciei:. Malgre cet air. &rouche ^ ces gena 
onjt beaucoup de francbise et d^ confiance 
Iprsq^on, s'en rapproche. Ce qui me frappa. 
le plus , c^est qu'ils tutoient qui que ce suit ,, 
tioutes les fois qu'ils. par lent avec un peu de vi- 
yacUe« Mon bote, en me donnant quelques. 
bons qonseils, me tutoya, et de vkemele vet- 
4^/?j^yeclequel fetoib conyenu pour des mvJiets^ 



\ 



qui devoieni nous transporter plus loin^ It me 
demandoit des ^rhes , que non seulement je 
Fefusois de lui donner , mais que |e lui demaq* 
dois meme h mon tour^ p^ce que )e pretendoia 
qu^il etoit plus sdir de moi que je ne pouvois I'etre 
de lui, Alors il jeta avec beaucoup de vivav 
qite un ducat sur la table , en ajoutant : Ta 
<vuoi Qomhiare i nostri cospumi ! ( Tu yeui^ 
i^hanger nos cou^uines. ) 

Bigoi^rie^ Moines.^ 

Du reste , il y a, ^^ns ceite yille beaucoup der 
l>igoterie ; a»chaque heux'e de la journee, j.e trou*. 
vai les eglises remplies^ de gens, qui prioient Dieii 
en sQupirantf el les confessionnaux n^etoient 
jamais deserts. La yille est inoodee de moines 
qui sont pour cbaque paaisbn , un fardeau in-, 
supportable , et aui^quels ]es habitans prouvenl 
quelquefois leur indignalion d'une maniere sen*? 
sible lorsqu'ils. en sont trop opprimes. Un plai-. 
sant me dit, en parlant surtout des capucins^ 
qu'ils rentroient paj: la feneire Iprsquon les faisoit 
sorlir par U porte. 

Dans cette province , les cloitres ne sont pas. 
encore supprimes jusqu'a ce jour;cetle reforme 
Xi^L encore eu lieu. que dans la Calabre ulte- 
]^ieure. 

yeducalipn n y est confiee qu'aux mplnes ^ 
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qui eux-memes ne sont , pour la plupart » que des 
gens grossiei^ et ignorans, et qui, le plus souTent 
n^afifublenfc le froc que parce qu'ils ne sont pas 
propres k autre* chose , ou pour se soustraire^ 
aux oppressions des grands, ou mema pour 
expier quelque crime; gens qui, souvent^ ne 
savent ni lire ni ecrire (i) » dont toute la science 
oonsiste k lire le breviaire et k dire la messe ^ 
qui k peine connoissent le nom de morale , 
et encore moins savent en qiioi elle consiste. 
Yoil^ les gens a qui reducation du peuple est 
confiee , dans un pays ou un jour la societe des 
pythagoriciens crea des nations sages et heu- 
reuses en repandant chez elles les lumieres. Quel 
triste contraste ! D'un cote des capucins mal- 
propres , et de Tautre ces py thagoriciens habilles 
de blanc , et ayant autant de soin de culti- 
ver leur corps que leur esprit ! Voilk pourquoi 
dansce pays, leshomraes sont avilis; et certai- 
nement ils le resteront aussi long-temps que le 
Gouvernement ne portera pas une attention par- 
ticuliere sur les ecoles , et qu'il n'en chassera pas 
ces molnes ignoraus qui seroient propres a toute 
autre occupation , plutot qu'a celle d'instruire 
la jeunesse. Je m^arretois quelques momens 

(i)Parmi lescapucms de Cosenza , il y en ayoit plu- 
sieurs qui ne savoient pas m^e m'ecrire qnelques noms 
que je les ayois pries de me donner. 
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(K>us ia fenfire d'une ecole , et j'enteDdois 
moi-meme un moine repeter le breviaire, noo 
pas par periodes enti^res , mais par sjUabes , 
que les garcons repetoient ensemble jusqu'k 
ce qu'elles fussent imprimee^ k lear memoire. 
^ — Voila ce qui s'appelle^ dans ce pays, Veda- 
cation des hommes. ' ; 

'  ' . » > • « .J 

Casalis de Cosenza. 

Avant de terminer ma lettre, j'ai encore 
deux mots k ajouter sur la quantite de Casalis 
qui entourent Cosenza , comme des faubourgs , 
et qui^ du'cote du sud, coMribuent beaucoup 
a embellir la ville. Je mfe reserve de parler de 
la population de la Calabre citenenre , lorsqu^ 
]e Yous entretiendrai de ceUe de la Calabre ul- 
lerieure (i).  ' ^ 

Les Casalis de Cosenza datent du dixieme siecleJ 
Lorsque^ vers Taunee gyS , les Sarrazins firent la 
conc[u^te de Cosenza , et qu'ils la detruisirent 
presque enlieremcnt , le peu d^habitans qui resta 
se refugia dans les mdntagnes, ety eb ^tablit le» 
premiers. Depuis ce lemp^ , ces Casalis onl tou- 
jours ete fort considerables ; et il parott que , dans 

(i) Dans le passage auqael I'aateur renvoie lelecteur,-" 
la population des Calabres se trouyt ^yalu^e k 8oo,0oa^ 
babitans. (Notedu Redacteur,) 
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les temps posterieurs , lors<|Ue la Tille comnieiw 
coit k acquerir une certainesplendeur,. plusieura 
habitaos des caDtoos eloigner s'en approdioieQl 
peu k peu pour mieux profiler des richesses el 
db raboadaooe de la ville. G'est ainsi quelesi 
Casalis s^agrandissoient de plus en plus*. Mais. 1$^ 
proiLimite de la ville qui deviot si soUYenl la 
proie des ennemis, qui dans la suite fut encore 
souvent devasl^epar les i^qijis ^lesSarrazius^ 
et qui meme , dans les temps modernes » s^est 
ressentie du fleau de la guerre ;^ cette proximite^, 
dis'je^ enveloppa ces Casalis daos le sort mal^ 
heureui^ dopf la yiJJe de G)senza elle-meme fut 

4 

frappee, L^squ^ep 1644 le^. finances de la cour 
de Naples ^toient en mauvais etat , on les vendit 
au grand ^ 4^0 de Toscane ; mais les habitans 
n'avoient pa^ encore perdu assez Tesprit qui 
avoit anime les anciens Bifittiens y pour sou£Erir 
ce comnterce saus murmurer. lis sentirent • 
d'ailleurs, bientpt que leur jptig etoit deyeno^ 
plus pesai^ ; ft au bout de trois. ans , ils reus* 
^irenten e{](et af s^^ debarrasser ; ilsresolurent de 
rembourserei^x>-mSines]a8oin]me queleroi avoit 
recue du grandrduc, et c^est s^nsi qu ils rentre- 
fent en pos^^ioQ de leur ancienx^e liberie, qui 
leur fut confirmee par un edit parljcuUer dee 
Philippe YI* 
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Ritozzo ou Aritozzo^ 

Vous chercherez peut - etre cet endroit sur 
votre carte sans le trouver, et peut -etre que 
le souverain lui - meme ignore s'il possede ua 
coin de terrain qui porte ce nom. Aritozzo, 
n'est qu'un assemblage de qaatre ou cinq mau- 
vaises cabanes ; elles sont eloiguees de Co- 
senza environ de 26 milles, et de8 de Nicastro. 
Notre guide , homme laid et miserable, et un 
autre compagnon de voyage avec sa femme qui 
etoient venus ce matin avec nous de Cosenza , 
nous parloient tant du mauvais air de Nicastro » 
que nous nous laissdmes persuader de passer ici 
lanuit. Mais c'est en effet un gite pltoyable. Tout 
ce cabaret ne consiste qu'en une seule voute 
qui forme k moitie Tecurie , et k moilie la cuisine 
et la chambre ou Ton se tient. Dans un coin il 
y a un banc ^n bois, sur lequel il y a li peine de la 
place pour qu'un seul puisse s'y coucher; et c'est 
)a cependant le lit qui nous est reserve pour nous 
deux, pendant cette nuit ,. tandis que notrehote 
se couchera par terre , et notre guide aupres de 
ses chevaux. Mais jugez si je n^ai pas raison de 
vous assurer qu'on peut etre parfailement con- 
tent dans une cabane aiissi mauvaise , si je 
vous dis que, quoiquTau sein de la pauvrete, je 
me trouve cependant entoure d'bommes qui ont 
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le coeur sur les levres , qui t&chent de devinei^ 
mes desirs » et qui m*apportent , avec udq activite 
dont on ne se fait pas d*idee , tout ce quUls peu- 
vent pour contribuer k mes aises. 

Notre aubergiste est boucher : lorsque nous 
arriyftines , il etoit occupe k tuer uu bouc qu il 
compte veudre a des Yillageois d'alentour, qu'il 
attend pour demain ; cette speculation ne doit pas 
etre mauyaise , k ce que plusieurs Calabrois 
m'out assure. Ceux qui , pendant le jour ^ se sont 
rassembles dans cette maison, s'en sont retournes 
chez eux k la nuit tombante; le maitre du logis se 
repose de son travail avec un yerre de vin , et 
mon compagnon de voyage est occupe k preparer 
un peu de choux et de viande, que les gens de 
la maison ne savoient point arranger selon sa 
fantaisie. Comment pourrois<-]e mieux remplir 
ces momens qu'en m^entretenant avec vous ? Je 
vais done vous raconter Thistoire de notre jour- 
nee , parce que j'ai vu et entendu beaucoup de 
choses qui pourront pent- etre vous interesser» 

Sur lepeuple Calabrois^ 

. Je me suis entretenu ici avec beaucoup de Ca- 
](abrois ; tons etoient des hommes robustes et bien 
faits, prevenans et doux dans \eSh manieres, et 
d'une bonte de coeur dont le fus charme. L'ua 
d'eux , quelque pauvre qu il fut en apparence ^ 



( 333 ) 

YDulat me laisser soq manteau pour m'en couvrir 
pendant la nuit , lorsqu'il vit que nous manquiona 
de lits ; un autre indiquoit a notre guide , aveo 
beaucoup d'empressement et d^exactitude , tous 
les endroits de notre chemin du lendemain qui 
passoient pour etre dangereux , et lui fit Fenume- 
ration de tous les travaux qui rempechoient 
malgre lui de nous accompagner. Cest ainsi quails 
rivalisoient ensemble pour nous dedommager, 
par leur bonne volonte, des services que leur 
indigence les empechoit de nous rendre en effet. 
Yoici , mon ami , les brigands et les assassins dont 
on dit la Calabre remplie ! Je vous ai dej^ com- 
munique ailleurs ( i ) mon opinion sur Tori- 
gine de.ce bruit , et je ne puis m^empecher de re-^ 
peter que les details qu^on recoit k INaples sur 
la Calabre , ressemblent parfaitement a ceux que 
TEspagae recut jadis sur TAmerique. Cest un 
certain iiiteret particulier qui fait naitre ces 
relations mensongeres. La chose en elle^meme 
est deja impardonnable , soit qu'elle ait lieu 
aujourd'bui , o# qu'elle ait eu lieu il y a quel- 
ques siecles ; mais il est certainement encore 
plus impardonnable que le public ajoute encore 
foi k de pareils recits , parce que Thistoire 
des temps passes auroit du nous donuer des 

(i) f^oyes la premiere Lettre. 
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1-egles de prudence. ' Pardonnez - moi 1 in^i 
gnation que cette observation a necessairemeiit 
du m^inspirer; si je savois un moyen pour ar- 
racfaer le monarque k son erreur, je hasarde- 
rois lout pour lui faire connoitre ses bons Ga* 
labrois. 

Ces gens ne se distinguent pas seulement 
par vine grande bonte du coeur ; j^en lai encore 
trouve beaucoup qui ont Tesprit eictrememeDt 
juste et eclaire : il est vrai que le joug pesanC 
dont ils sont accables , ne leur permet guere 
de lever la tete ; mais la mantere dont ils le 
supportent , et le courage qui continue de les 
animer , sont les preuves les plus eclatantes de la 
just esse de leur esprit. Ybusnentendrez jamais un 
Cabbrois gemir et se decourager* Sans doule il 
ne manque pas de se plaindre du fardeau qui 
Fopprime ; mais il vous trace ee |:ableau avec une 
exactitude qui vous fait voir clairement que 
ses regards penetrent jusqu'au fond des^fiiafresi 
qu'il ne se soumet au joug que parce que le 
glaive est suspendu au - dessus %e sa tete ; mais 
quVn meme temps il cherche ^ dscouvrir les 
moyens de se debarrasser d'un fardeau qtd rac* 
cable. Je vais vous rapporter le resultat de mes 
entretiens avec plusieurs habitansdu pays, parc6 
que, de cette maniere , vous serez plus en 
etat de juger mou opinion. II nous arriva ce 
qui arrive a tous les voyageurs dans les pays ou 
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U en Vienl' rarement ; tout le monde s'assembloit 
aatottt de notts j et c'etoit k cfqi marqueroit le plus 
de curid^A^. On nous adressa due quantite de 
questions sut* \^ motifs et le but de notre voyage ^ 
sar notice imtrie; etc. ; et cbaque reponse augment 
ioit leur etontiement. ^ 
• liors done que Tetranger est prudent et qu'il 
repond avec franchise , il a aussitot gagne la 
cotifiance des habitans ; et il paroit qu'un cer- 
tain instinct leur fait un devdir d'aimer celui qui 
quttte les siens et se hasarde parmi eux pour j 
ehercher du plaisir , et de s'empresser a' Tai-. 
der dans IVxecution de ses pro) els. J'ai sou- 
irent'eu occasion, dans mes voyages, de faire 
cette remarque; naais jamais elle ne: m^a frappe 
lellement qu aujourd'hui. Je m'empressois desa* 
tisfaire la curtosite de ces gens autant qa'il 
m^etoit possible , et ils me recompensoient a leur 
tour par une confiance absolue. Tous s'entrele- 
i2oient avec moi sur la situation du royaume ; 
Hiais Fun d'eux portoit principalement la parole , 
et les autres ne lirent que corifirmer quelquefoi^ 
ce qu'il disoit : « Le pays est remplf de coquins , 
» me disoit-il , parce que le Gouvernement les y 
» invite, Le roi est, ^ce qu'on dit, un homrae 
I) du meilleur cceur, et quialesmeilleuresdispo- 
>} sitions ; mais on a grand soin qu'il n'apprenue 
J) jamais k connoitre la veritable situation des 
» affaires. II n'entend rien k Tart de gouverner, 
T. I. /" Souscript. Z2 
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n parce -que ceux qui Toot elei^'e ^ lai Ofit Oach6 
n avec soin tout ce qm pouvoit aiiire k I«tir lafee* 
n rei particulier , d'apres lequci il5 lUNifi goa« 
1) Tenienl^ VolUi la ratsoo pourquot aous crioQS 
3» laotcoBtre Naples 9 ei que i^oas^ baiissods iooi 
» ce qui est de ce pays. Maisleim 9 110018 J'lMaoRS; 
>) oomme des enfaos ainteot leur pet^e ^ pm«eq|be 
^ nous n'eoi^idofts de lui q4;ie dii bit^.. iNoua 
M sommes seuieakeut meconfceos de ce qu'il se 
n vieut jamais chet bcmas ; et noUs aknerio^os 
n taut a le coooc^re ! U serait peut'*etre de son 
n devoir d employer uue partte des grands j&ais 
» qu^occasioniie le Gou^eroem^H^, a £aite aa 
9 voyage dans la Calabre. Cesli aiasi que le fit 
^ ^OQ . pere ; mats le m Ferdtaaad xi^ose pas 
M veuir chez Dous» A Fegard de nos FoisiiH^qui , 
» pour la plupart^ aont easseveiis aous ies rainea 
« de leurs vUles 9 le <srouTernemeat (i) s*esc tre^ 

(t ) Le mot S<fUs^h^ment ( il se ^eryotl da ttiet ^ 
Govemo ) , ne d^ pas rappeler les rcgtemens que le «^ 
puKUa immddiaieBieat s^es 1^ tr^xiMeai^Qt de terre ; il 
designe platot la haute, noblesse : car | comme jeledhraiplut 
bas^ un ordre du roi lui enjoignoit alors de se rendre dans 
66$ terres; mais les plaintes qui s'elevoient bient6t de tous 
c6tes engagerent le roi k revoquer son ordre. Qu on se 
t'appelle d'ailleurs que c'est un habitant de Ritozzo qui 
parle , et non pasmoHtidme ; etqUe je necite cet entrc^tieh 
ique pour fiftire conncstm la faoon de penser des liabi*- 
jlans. 
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» malcoinpoite. II ml vrai que nous n^a^ons eq* 
i> teodu qne k bruit soard et eloigne {^ilRombo) 
» de cette revolaticm de la terre , et que du reste 
n la Proyideoce nous a traites assez favorable^ 
^ ment ; mass noa» geraissons sous un autre 
M joug qui les frappoit egalementb Imcnediate- 
M meat apres la tremblement de terre, on en- 
» TOja de Naples un mipUtre pour alleger le 
n fardpau dont le sort avoit accaide ce pays ; qu en 
» resultoit - il ? Le Gouveruemeut remit, a la 
» Tiriia ^ toutes les impositions k uos TQisins 
II pour quatre ans ; mais ce ue fut qu^uoe 
p Taine promesse: car au bout de deux aus^ 
» on lea doubtmt en leur imposant d'autres far- 
n deaux, et sous ce }oug nous gemissoos eo- 
» core tons ayjourd^bui j». Bempii d^ndigna- 
tion^, il fiittt enfin par les mots : «c Questo i 
f) un Goi^mo pche si chiama Jfugiarone (i) ! ^ 
Cetoit 9 safts cootredit ^ une des soeoes lies plus 
interessaotes pour moi , de aroif les gestes de 
cet bomme pendant qu'il parioit avec >oette ef- 
fusion de coeur* Je n'esamine pas ici si ce 

( I ) II seroit difGcile de tradaire parfaitement cette 
expression hardie , yraie , bien sentie , et tout«4-fait 
analogue au caractere de rjiabilant non Qiviiisd de ce 
pays. Du teste, en ifoici le sens : ec Notre Gouverne- 
» ment est au-dessous de toute critique » ! Je ne fais que 
;<acotiter ce qu*il disoit , avec ta-plus ^raa4e fide^l^. ( NoU 
4c VA^&tr, ) 
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qu^il ditest vrai on faux, du moins il etoit con« 
vaincu de la verite de ses assertions ; et quoique 
ce ne fut pas un beau moDumeDt qull erigeoit 
au Gouvernement , c*eloit du moins un te- 
moignage en faveur de son propre esprit et de 
son courage. 

YottS savez que la pdssion dominante du peu- 
pie de ce pays est de jouer aux cartes: pendant 
que nous parlions. Tun d*eux tira un jeu de 
cartes de sa poche ; et c^est meme a cette occasion 
que ]*eus lieu d*admirer leur intelligence. Je leur 
montrai quelques jeux qu*ils ne connoissoient 
pas; en quelques inistans ils les avoient compris, 
et ils s'amusoient ensuite k les enseigner a leur 
tour a leurs amis. Je conviens que ce n*est qu'uoe 
bagatelle, mats elle me fitplaisir, et je ne crains 
pas de vous avoir ennuyes en vons racontant ces 
petits ti^its avec tant d^exactitude ; il me semble 
qu^en placant plusieurs de ces traits fun k cote 
de Tautre, on pourroit en tirer des resultats qui 
ne seroient pas du tout indifferens pour la con- 
noissaoce des habitans de ce pays. — INlais je 
reviens a la description de mon voyage d'aujour- 
d'hui. 

V^oyage par les Montagnes. 

l^ous quitt4mes G>senza par le plus beau temps 
et monies sur deux bons mulcts. On nous avoit 



(S4T) 

prerenn que nous trouverions peu d^aisanc^s en? 
chemin ; nous fimes done des provisions de viande 
et de pain. A peine eumes^nous quitte les envi- 
rons cbai mans de Cosenza , que notre route se 
herissa de montagnes fort difficiles a francbir ; 
unegrande partie n^etoient que des rocLers ari- 
des ;. sur d autres il y croissoit des chenes d'une 
grandeur plus majestueuse qu'on n*estaccoutume 
a leur voir ordinairement dans cepays; d'autres 
eacQi^ portoient sur leur dos des arbres fruitier^ 
en abondance , surtout des figuiers, des vignes, 
des oliviers et des chdtaigniers. Nous passdmes 
par plusieurs de ces vergers, et nou&y cueillime* 
gaiment notre dejeune. 

Abandonnez * nous mainlenant pour quelqiies- 
uistans a notre sort;.et pendant que nous grim** 
pons sur les arbres et que nous dejeunons, je 
vais vous donner quelqu^s details sur la nature 
des montagnes de la Calabrev 

La forme de ces montagpes differe presque en* 
lierement de celle que nous leur voyons ordinai- 
rement chez nous : eHe n'est pas pointue oa 
coniqiie, mais presqjLie loyjours ronde; c^estce 
qui en rend raqiect si pktoresque. La plupart 
des savans qui en out examine, la nature, con- 
viennent qu'on ny trouve la moindre trace de 
lave ni sur les montagnes , ni a leur pied« Sans 
doute parmi les auleurs les plus modernes, il y 
ca a quelques - uus qpi contredisent cette a&sci^ 
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lion ; mais malgre cela je me range aTec tine 
enliefe conviction do cote des premiers ^ non 
s^ulemebl parce que leair nombrii est )e pins 
grand, mais aussi parce que ma propre expe<- 
rience me Fa confirine. Du reste ces montagne^ 
consistent pour la pliipart en crate et en argtle ; 
elles contiennent de la pyrite , de Tasbeste , da 
spath, da quart i:^ do granite du marbre et da 
sable de differentes especes qui , tantot sont me* 
lees sans ordre » et tantot sont rangers par cou^ 
cbes rt^ulieres. 

Troupeau3c de BStes d laine. 

Les Taliees que j'apercns entre les montagbes 
avant d'arriver k CoseDca « ainsi qiie la cbarmante 
plaine du Valdi CraU^ ont une abondanci^ de 
brebis ; et on m^assur^ que ceH troupeanx for- 
ment une des principales richesses de cette con- 
ti*ee. La laine en est tres - f<Hie ^t crepue ; les 
etrangers m^me estiment sa qualite egale k celle 
de la laine d'Espagne. La Pouille foumit effective- 
ment plusde laine qi^e la Calabre; maislavaleur 
inlridseque de cette derniere n'est pas iiiferieure 
k celle de la premiere. Vous saurez sans doute 
qu^on a ici la coutume de baigner et de laver les 
brebis avant de les tondre. Par ce mojen , on 
gagne considerablement , parce qu'en ne lavant la 
laine qu'apres la tonle , on en perd beaucoup« 
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ott^jbv^nd que de cette mamiiere h^ 
laiae devieot aussi propre et aassi Uamcbfe e^vl'eti 
mifvani Tauire melhc^e. Qoaot k la fiiLatioii da 
prftx.d« la laioe ^ on observe ht raemc march« que 
poor cetle de }a soie ;. et nne £bts que ce pi^ix est 
ileteTmiiDe^ it ne peut pki£ etre augmente.^ 

On vend la laioe par j^ubhii, ce qui fait dix 

FOdelis (i) f et pn paje pour uq ballot qui con^ 

ideat treule pubbii, uii dtoit de 3o |^ carlioes^. hat 

Jaiae est ia^ee a Fo^a, viile qui jouit du Ateit 

d'etaipe ;. et-de la on la transporte k ManfredoDtav 

da«i» la Capilaiiaia ^ ou Les Yeniliieiis ,, daiis> ]q& 

maiua de&quels. se trouve cette braucbe de cqiii>- 

Bterce , vienneut la cbercf^r pour rempliojSQr 

daiius leuFS naoiilactUFes ou la &ire passer daod^- 

le cammeKce*^ 

J. 

Siuf^ la Deuane 4^ Fbggia.. 

On salt que e'est a Foj^gia que se trouve le 
gfaud tribunal de ladouanife, qui date de l!an 1447 
et du r^ne d'Alpbonse. A^oici le veritable motif 
<jui fit eriger ce TribunJfile delLa Dogana qui y 
dans la suite »devintd-u^e si grande importance 

{t\) Xkk* retell ft- 53 onees napiOlitaiQes , et une livr^ 
iki'^onces; i cuntare contient i qo roiolU oa 277 J^Hrrc*> 
de N4)igles>. 
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et d^uD SI grand rapport pour tout le pajrs>*€ii ^i 
ful taut d€(este par les barons du royaume. 

Le pays ayant ete deviisie par les.guerres cour 
•tipuelles , on youlut ai'fermer las ierres en p4lu- 
rage , aussi long - temps qu'on ne pourroit pas en 
tirer uu meilieur parti; et,*pour faciliter Texe'- 
cutlon de ce projet. , on resolut de favoriser 
suildut l^entretieD des troupeaux , en n y imposant 
que des droits.fbrt ulod^res. D'apres la premiere 
idee,'le tribunal de la douane, etabli a Foggia, 
ne devoit s'elendre qix'k TAbruzzo et a la Pouille , 
y p^rcevoir les droits sur les troupeaux, et exer- 
cer la juridiction sixr tons eeux qui en possedoient , 
atnsi que sur ceux qui etoient dans. des relations 
immediates avec ceux«^ci. Mais comme ce tribunal 
royal de la douane accordoit aux vassaux des 
fiefs tant de prerogatives , quails ne payoient 
ineme pour tous leurs autres besliaux , que 
suivant le tarlf elabli pour les troupeaux quils 
envoyoient dans les p4turages publics, il en re- 
sulta que ce tribunal etendit sa juridiction sur 
tout le royaume de Naples , et qu'insensiblement 
il s'erigea en cour immediate ne dependant 
que du souverain. Alors il envoya des pro- 
poses de la douane dans toutes les provinces ; 
ceux - ci avoient toiijours a combatlre les ba- 
rons qui se plaignoient des empietemensquVn se 
permettoient de foire dans leurs droits et preroga- 
tives : cependant le roi prolegeoit ces pre- 
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poises;* 6t d^ns )a. province Basilicala on eta*- 
i>lit ude deputation parttcuTtere pour les baux 
des p&tul^ages^ qui dependoit du tribunal de 
la douane de Foggia. C*est a cette deputation V 
qui s^appeloit Tratisazione di Montepeloso \ 
qu*on souinit les babitaos de la Calabre , malgr^ 
les reclamations frequentes des barons ; les Ga- 
labrois n'etoient obliges qu'a payer le prix or- 
dinaire du bail , c^est-a*dire 12 ducats pour mill^ 
brebis, ou bien de prendre k ferme une partie 
des terres du fisc. 

Les m^ocad fiscali de Gdsenza et de CataH- 
zaro ont toujours recu et recoivent encore 1& 
commission particuliere pour se charger de la 
perception de ces droits. D'apresceque je yien^ 
de dire et d*apres ce que j'ai dit plus haut (i) , 
& roccasioo de.rinscription de Polla, on voit 
que les fermiers actuels des p&turages sont 
la meme cbose que du temps des Romains 
ont ele les pastor es , et Ton pourroit elever la 
question , sHl n'etoit pas aussi plus con vena* 
ble a present d'obliger les fermiers des pfttu-^ 
rages a faire place aux laboureurs ( si pas* 
tores aratoribus cederent), institution dont 
Popilius se glorifioit tant. 

Du lemps d'Alpbonse » lorsque le pays f ut de- 
vaste par la guerre , il etoit sans doute tres-avan- 

(1) Page 193 de Toriginal. 
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tageux d'affermev aiasi l€6 p&tuvages^^ na .^ pe>^ 
laisse aux. ecoDomes et aux poliuq.u0$ k deci^ 
der si, de nos jourft, cetto ou^ore sk'emp^ 
che point de plus grands avantages; si, so\^ 
quelque rapport^ il a'existe pas lei^ isbeaiets ciiy 
Constances qui engagerent Popilins a fa^oriaer 
Fagricukure, et Gracchus^ proposer la loi agraiire 
fians avoir egard aux doiniaages o^\ en reir 
aakoi^ot pour les fermiers des p^turagjes. Quant 
k moi y je suis de cetle opinion. Geuj^ d'aiUeurs^ 
qui desirent avoir des details. plus et^[)dus sur 
le tribunal de douane k Foggia , peuvent con« 
auUer Galar^i j Description Historique e^ 
Oiographique des DeuX'^ioUm , I«^ volwne;,. 
chap. IV, ^3. V? Y. 

Continueiion du Voyage^. 

3 

V^rs dix heures du matin * nous arrivdmes k 
Rogliano ^ petite ville sur la riviere de Sai^uie^ 
qpi^ a qaelque distance de Ik ,^se precipite des 
rocbers dans fa vallee avecle fracas da tonnerrs^ 
et qui autrefois en fennoit souvent Faeces jusr 
qu*a ce qu'eofin ony etaUit un pont« RogliauaesL 
celebre , du moins dans la Calabre , par la 
grande quanlite de cordonnters qu*on j trouvei. 
Le commerce des peaux est d*ailleurs une des 
principales branches du commerce de cette ville ;. 
et les Napolltains. estinumt beaucoup la v;iivider 



( 347 ) 

lei^^es jamboBft el; Us saaHmbs qu^on eii.eX't 
ortk\ Gep^odaot ^ malgre les oytotages que oe 
kiommerce proeUrte k la iriHe » et malgre sa aitiiai 
iicfttcfaariDaioler sod exterteur ne previent guer6 
'en eafaveur; les maisons tool pebtes et miMH 
rabies ; les bi^iiani qui> pcHir la pluparl^ sonfc 
v^tts dfe guGQiUei , paroissent rauoir a leiftr 
pauvreie ^t^ plus haut degre cle malproprete^ 
Nous n'y pouvions pas meme trouver une pe r 
Me maison es5ez supportable pour y iaire faotrie 
frugal cUna:.;. nous ne fimes done qu y achetec 
da yin,et nous nous etablimes hars de la TtUesop 
Ja hauteur de la montagne ^ pres du monasliere 
des Domitiicains; la gatte assaisoima notre repas; 
la aerenite du ciel nous permitd admirer la beauie 
des environs ^ et nous biimes le bon vin de Ro*« 
gliano a la sante de nos amis eloignes* 

r^ous Times passer beauooup de moines qoi 
aYoient chercfae dans le voisinage tout ce qu'il y 
avxni de plus beau en figues,en raisin , en melons 
et en toute sorte de fruits. Nous entrdm^s dansl^ 
monasiere ^ ou la bibliotheque etoit ce qui pou«* 
roit m'interesser le plus; j'ai meme pu jeter 
un coup d'ceil rapide sur leurs manuscrits , maii 
tout ce que j^ai vu n'etoit que d'un int^St 
local et reiatif a la maison ; il ne paroit pas. 
quiis se soucient beaacoup d'auteurs classiques ^ 
^recs et latins. On pretend que les richesses de 
ce mona^ere sont immenses; Dependant « lorsqiie^ 
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J6 m^informois de leurs reVenus , ces messieum 
m^assuroieot , 'd*uD regard tre$ - modeste^ qu^ik 
etoient extremement pauvres( ^lamo poyeretti). 
Keanmoios , ils y prosperent Ires • bien : plus les 
paysaDs out en general Tair pauvre% extenue e& 
ikttaque du mauvais air, et pins les moioes pa« 
roissent gras et orgueilleux , k Texception toute- 
fois des capucins. Le moine est une planle qui 
reussit dans . le terrain le pins aride et sous le 
del le moins faTorable , t^nt qu'il n'est pas 
atteini da i sDufiQe destructeur de Theresie , au- 
quel sieul il ne sauroit resUter«^ 
' Scigliano etoit la premiere petite ville que 
nous trouvAmes k queiques milles de la ; la coa- 
tree pai* on nous passdmes, etokimontueuse ; 
des vallee^ coupees par une quantlte de rivieres 
etoient devant nous; et a nos cotes sourent notrie 
chemin n'etoit qu^un sentier etroit qui passoit pres 
de precipices affreux ; de sorte que je preferois 
de grimper peniblement les montagnes , . que 
de me fier a mon mulet qui bronclioit assez 
souvent. La ville elle-meme, laquelle, comme 
je vous ai dejk marque dans ma derniere lettre , 
est la residence d'un gouverneur royal , n'est pas 
importante ; du moins nous n ^y trouv4mes riea 
qui eut pu nous engager k y prolonger notre 
sejour* Quant a son industrie je ne saurois vous 
dire autre chose , sinon que ses babitans sont re* 
laommes paimi leurs voisins k cause de la qualite 
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des couverlures de laine et des matelas qu'on j 
fait. Dans la Calabre, et meme a Naples , j'ai vu 
des lapis de pied faits k Scigliano : its etoient 
forts, mais non pas beaux* 

For^t de Sila. 

Ce qui m'iateressoit le plus, c'etoit la grande 
^or^t de Sila , dans laquelle je me trouvai* 

Mon plaisir etoit d'autant plus grand ^ que 
les beaux vers dans lesquels Yirgile en parie , 
etoient presehs a ma memoire. Yoici ce quUl 
endit dans le liyre XII ^eVJ^neide^ v. yiS et 
9uivans : 

At i^eliit ingenti Slid 

Cum diio comersis inimica inprcelia tatiri 
Frontibus incur rtmt , pavidi cess ere magistri: 
Statpecus omne metii mutum, mussantciue juvencce, 
Qids nemoriimperitet ^ quern tota armenta setjuanturp 
Illi inter sese multa vi vulnera -mi^cent 
Comucujue obnoxi infigunt et sanguine largo , 
Coma armosque lavant: Gemita nemus omne remugit, 

Et dans les Georgiques , liv. Ill , v. 219. 

Pascitur in magna Silia {^i) formosa juvenca : 
Illi alternantes multa vi prcelia misce/it 

t • • • 

(1) La comparaison de ce passage avec celui qui precede 
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't^nineHlnu crebris : lavU ater ooqfora soMgais , 
f^erst^fu^ in obnixos urgerUtir carnua vasfo 
Cumgemilu : reboofU silva^<]ii& ei lpngi4S OlympM, 

U est impossible de sentir toute la beaule et 
toule la verite de cette image , sans avoir ete sar 
Tendroit m^me , sans avoir vu la beaute des pra- 
ries et de la foret , ainsi que la quantite de troa- 
(M*aux (|ai $*y troaveat » et sans avoir entenda 
Teobo de leurs mugissemens dans les monta- 
goes. 

La for^t est ires-etendue ;«lie commence pres 
tlosenza, et s^etend presque k Catanzaro, dans la 
Calabre ukerieure (i). On n*ea a pas encore 

montre d^jii qu'il faut lire Si'ia et non pas Silva. Ce petit 
changement anime extr^mementla description que donne 
Yirgile , qui nest que tres - froide lorsqa*on lit Silva. 
M. Heyne , quoiquil sentit le m^rile de cette le^on , n*osa 
pas encore la receyoir dans le texte. Mais Brunck la recut 
sans h^skation dans son Edition de Yirgile , qo'il publia 
en 1785^ il ne fait pafe m^e mention qu'auparayant il j 
ayoit une vuire le^on. 

(i) Les anciens comprenoient une plos grande Ptendae 
^us le nom de Sila, que les modernes. Oh iippeloit ainsi 
toate lafor^t qui s'^tendoit surla ctiaine de montagnes des 
Brutiens jusqu'a Locri et Rfiegium^ce qui fait environ 700 
stades ( Strabon , liv. IV , p. 4oo , ed. Aim. ) , ou 44 
lieues de France , ou 100 a 1 10 milfcsdltalie. ( ^o/.Voss. 
trad, des Georg, en allemand , p. 189. ) 

|Ui)«nrd'baioQ se coBpctend soasce nom qae le dis- 
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calcuie wee exactitude la surface , tnhrs bn en 
csitme ordinairemeDt la circonference h deux 
eeot mille pas (i). En hiver ^ cette coutree mon* 
tueuise et boisee oflre an aspect desagreable. 
Les Tallees et les plaines sont cony ertes de bonne 
b^ure de ^aoe et de neige , dent les sommets 
dks moiYtagoes sont ornes !a plus grande partie 
de Tannee^ De Ik vient qu'alors presque toute 
Tetendue de la ibret de Sila e^ marecageuse et 
malsaine ; mais des que le temps commence k 
sadottcir^ la neige iond dans les vallees ; et lors- 
que les torrens de neige fondue se sont precipites 
du baist des montagnes , la conformation heureuse 
da terrain les fait ecouler par les Uts des rivieres , 
de soite quHls ne laissent point de marais dont les 
exbalaisonspesufereespuissentinfecterrair.Alors 
le distnct de la fbret de Sila est le plus beau et 
peut-dtre le plus heureux de tout le pays. S'il y 
«yoit ane meilleure police , il seroit facile d'ou- 
vrir des canafiK , d'eloigner ainsi toutes les 
maladies prodoites par le mauvais air ( cattiva 
aria ) et d^augmenter pi^r consequent la fertilKe 

trict qae fai ddcrit , qui s*etend en longueur a i6 ou 20 
lieues de-France y ce qui fait ^o k 5o lieues d*Italie ou 5jo 
sudes. 

(1 )M. Swinburne dit, p« 553 de la traduction allem. 
«c Ceftte for^t couyre une surfece de 400 milles »« -— Ge qui 
(xax pr^cts^aieDt autaat que je Tien6^*4ndiqner. 
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du pays* Meme telle qu'elle est, ceite foret fontie 
en ete une tres-belle contree. A Tabri des rajona 
ardens du soleil , on admire les excellentes prai-* 
ries dans des vallees charmantes , coupeespar une 
infinite de torrens; les troupeauxsur la pente des. 
montagnes, paroissent nager dans Therbe haute 
et ondoyante ; Tombre des arbres leur ofFre ua 
ahri agreable; des rochers couyerts de ueige 
s^elevent au-dessus et couronnent cet ensemble. 
L'bumidite naturelle du sol est la principale cause 
xle la ferlitile de ce district , dont on s^apercoit 
non seulement par la richesse des prairies,, mais 
aussi par les beaux champs de ble, par la hauteur » 
la variete et lafertilite des arbres. La foret aboode 
en chenes , clidtaigniers , pins , sapins et autres 
bois resineux ( tedce ) ; outre la grande quantite 
de poix, de resine et de terebentine que le 
roi en retire tons les ans, elle fournit encore 
une nourriture abondante aux cochons des habi* 
tans. Tout le bois de la foret appartient exclu- 
sivemeut au roi ; mais les prairies et champs de 
bles sont possedes par plusieurs particuliers de 
la contree , et par des barons du royaume , tantot 
comme des fiefs , tantot comme fermes , sous le 
nom de di/ese. II est severement defendu aux 
possesseurs des biens-fonds d'abaltre des Arbres , 
sous quelque pretexte que ce soit ; s'ils le font , 
lis sont punis avec severite , et leurs lerres sonj 
coufisquees. Le roi retire d'ailleurs uu grand 
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avantage de la foret de Siia. Cest 1^ que natt sa 
ilotte , car non seulement tout le bois pour la 
construction des vaisseaux vient de 1^ y mais on 
en tire encore chaque annee environ ii,ooo 
cantares de poix et de resine. La poix qu'oa 
y (J3tient est de deux espeees, noire el blanche ; 
celle - ci est plus rare et plus precieuse , celle* 
1^ au contraire est plus abondante (i). Pour la 
poix noire » il y a tous les jours vingt fourneaux 
en train ; pour la blanche , au contraire ^ il n^ 
en a que cinq : le prbduit des premiers est , par 
an, de looyooo cantares , ou 2,777,500 llvres de 
Pf aples J celui des derniers , aii contraire , n'est 
que de 75 cantares, ou de 22,688 livres. Les 
.anciens vantoieut dejk la bont^e de la poix , de 
la resin^ et de la terebenthine de cette tbret ^ 
et de nos jours il en est de meme. 

Les anciens paroissent rival iser k qui donne- 
roit plus d'eloges a la poix de cette foret ( 2 ) 

(i) G*est sans doute un jugement im'peu pr^cipit^ ^ 
lorsque M. SwinburDe, p. 553 ^ apr^s avoir dit que Hi^roi^, 
roi d« Syracuse , et les-Romains, tiroienl de la for^t de Siia 
leurs m^ts et tout ce qu'il leur falloit pour la construe- 
\ tion des vaisseaux , pretend qu'aujourd'hui , a Texception 
de la terebenthine et du bois de chauffage ^ on tire peu de 
profit de ces for^ts etendues. . 

{pL) Strabon ,\oc. cit. Koyez Plin, liv. XIV, chap. XX , 
p. 7^26, et liv. XVI, ch. XI et XII, p. 10 , liv. XXIV , 
ch. VII , p. 332, Dioscoridei, liv. I, ch. XCVIII, et 
d*autres. 

T. I. /'• Souscript. 23 
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StraboDy dans son livre XXI, dtt cette for^ 
tiche (en poix extrdmement belle , et ^ Pline 
fait Teloge de cette production , parce qu^elle est 
plus grasse et plus resineuse que toutes les autres 
sortes 9 et parce qu*elle est d'une grande utilite 
dans la medecine. M^me aujourd*bui elle est non 
seulement estimee par les habilans du pays » 
'maiiaussi tres-rechercbee par les etrangers, el 
Ton en exporte beaucoup en Sicile , ii Genes , 
k Ventse » et meme bor$ de Fltalie. Elle occupe 
tons les jours quatre k cinq cents personnes » 
dont une partie travaille dans la foret , Tantre 
transporte la poi^ k Cosenza; c*est pour ce 
m^me but que le roi y entretient une quantite 
de mulcts qui retournent chaque jour avec de 
tiouvelles cbarges. II y a de plus un inspecteur 
particulier de la poix ; cependant on ne donne 
pas cet emploi k un hoinme qui connoit cette 
partie , mais ordinairement k quelque riche 
gentilhomme napolitain^ qui est oblige de re- 
aider k Cosenza , et qui est charge du paiemcnt 
des ouvriers , de radministration et du commeroe 
dela poix, de Tachat des outils> de Tentretien 
des foUmeaux ,etc.L'inspecteur actuel est paraly- 
tique dejk depuis plusieurs annees.Dans les four- 
neaux a poix, on entasse le bois.en piles croi- 
sees ; tout autour on entretient un grand feu , de 
sorte que la chaleur fait sortir la poix qui se ra$« 
semble dans des rigoles pratiquees a cet effet. Je 
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tjbm paMie asses beureax pour trouverle&ttatvaux. 
^nactivite: c'etoitprecisement un jour defete lors^ 
que je passai par la fordt de Sifa ; san's cisla je tous 
auroii pu Jbjur&Mr de$ details plu^ satis%is£^iis sur 
k preparation de la poix. 

Mak il faat que je fibisse fiour aujourd'hui ; 
raoa Gompegaon de voyage m\ deja appele plu-^ 
sjeurs. fois aii so^per^ Je vous dirai s^ulemeDt 
encore qiie fqutela contree ou nous passoqs.an* 
jpord'l^ui la vk\i\l, appartieut k la foret de $Ua , 
quoique a une distance assez considerably dlci 
il n J a point de bois , mais seulement. de beaux 
pdturages ; il y a dans le district de Sila beaucoup 
de clairieres semUaUes* - - \ 
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DISSERTATION. 

sua Li. CARTE GioGRAPHIQUE DE PEUTINGER , 

Prqfesseurd*Histoire aVUnwersit6 de Tf^urtz- 
bourg ; traduit sous les yeux de PAu* 
teur , par M. Berbier , ancien Principal 
du College de Bellelay en Suisse ( avec 
une Planche ). 



Ij'exemplaire qui nous reste de la carte qui 
porte le nomde Peutinger (i) ^ apres aToir passe 
par plusieurs mains » existe aujourd'hui dans la 
Bibliotheque imperiale de Tienne en Autriche. 
II a ete dessine et ecrit dans le treizieme siecle. 
Cest ce que prouvent evidemment les caracteres 
de Tecriture qu'on y a employee » caracteres qui 
different entierement de ceux des autres siecles » 
et qui sont parfaitement conformes a ceux du 
treizieme. Quiconque a la moindre connoissance 
de la diplomatic en jngcra comme moi » en jetant 
simplement un coup d'oell sur la carte qu'a fait 

(i) On la nomme ainsi du nom da plus ancien possesseor 
que nous connobsions; c*dtoit un savant d*Augsbourg, qui 
Tiyoit ^ la fin du quinzieme siecle. 



1 
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gravev avec le plus gvaifd isotn ^ d*appes Taxiqiea 
mamuscrhy le celebre^M. de Scheyb. Je y«$ 
cependanl ^ pour Tinsti^aciiaQ des commencans » 
•exposer ici ce qui fait reoonaokre la makidii 
trelzieme Steele. 

De tout temps les BbmaiDS se soot sepvi, pour 
ecrire, des lettres minuscules etcourantes.L'ai:i- 
tiquite en fournit plusieurs preuves , nolammenfc 
dans le manuscrit tres ->ancien de Virgile » ap>> 
pele Je Manuscrit de J^idiciss dont lestioCes^ 
page i3, sont en grande pdrtie ecrites enpetite 
caracteres ; en second lieo dans 1% passage de Yo- 
piscus, Vie de 7acr/<?^'chapUre 11, ou il. re^ 
marque que oet empereur lisoil ayee o^facilite 
>^tonluaitit^ * 'k |>lus petite eorhui^e* fl est bean* 
moifiS oocnsiant que les'Ron!iaiQS n^employ^reat 
ks lettrei oiinuscules qite^dans L^usage jpurnalie]>, 
lorsqu\ls avoieoj: quelque allau*e pressaute 4^.eic>- 
pedier^; eu^que cette ecriture tomba en. desue- 
tude au cinquiemp siecle et dans les siiivans: car 
line nonis resteaucun ouvrage de cette epoqae, 
ou des temps ant^rleurs^eorib de cette maniere. 
II est presque impossible d'en attribuer la cause 
auiiasaKi ou a laseule negligence de la posteiite. 
Ce n'est qu^au huitieme siecle que Ton com- 
menca k employer dans le corps des ouvcages » 
ce petit caractere. On en forma les lettres arecplus 
d^elegance sous Tempire et par les soins. de 
Charlemag^ae. EHes conserTcrent , aicec quelque$^ 
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iigcn dbattgemem^ lenr: jfondtar tthnr seHele 
|Uiqi»Vu oDiseme 'sieole. Aii ^ousieipe on .4ear 
demia pke d^eieValioD » une base et un sofniiiet 
angndeux et «ine forme plus carneei Gette Hdriiie 
s'altera au Ireizteme siecle , et .86 fixa daps le 
sucvapt.y sous Ic' Eraan':d<s Nowfelle J^f^riture 

On yM dam ]a oartede Peatuni^ry depMis le 
^sommeiicemeiit josqa'ii )a . fia 9 ^eUe demiere 
ibrmer^ie oaracterey ^trjamabune autrei.(yoj. 

'£a* outre ^ on rem^qoe JDomiiiuiieiiiefit mr ,1a 
lettije i uoe vjrgale' dp tellb^ maniere . i, £sicoii 
^de.pcttKstiier qu'dci rencontre. tresruapeneni au 
•douiieiire/souyeiitaxitrettBieme^ ejt tOu}Ottirs ani: 
iqnatorsieme . et . qiiniilinid aieclefib ;Je sais ;<|u^on 
cite quelqiies dip}omi8a)ides diaueaie et onzierafe 
^ectes , ou Ton ismxtm ce^ virguie «ur qoelqiftes 
i£;"mUsffxinni iOQs ceoi iqme janviia ^e cette 
'i^peoeV' ill n'^ eoi a adcob/doat rautkenticite 
cf«t "^iacoot^estable; Baasr les' ItTreSi i}ul mnt r^- 
oomaar pour. efre> sans 'oontredk^^d^ dtxieme 
cA;onzi&iiie siecles ( efc qdisoot eccita avec Tan^ 
ciicii • oa^actere rontt , on ne ftro tiir e ^jamais .C^tte 

^bes letlreb irapitalftk .^ei? celles qu^oa nomme 
^f99cml€S proavenlrmoa sentiment avec encore 
plus.'d'evidence. ^Cms les copistes jusqu'au dou-^ 

«ieme siecle Ie( ibhooieat comme les ancienst 
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iB<7 telles qu'oo les Irouve eucore sar Ie$ pierre^ 
milliaires e( c^ans les manuserits de rantiquite \ 
elles jetolent accompagnees quelquefois de diffe-* 
ip^tes figures qui en alteroient cependant tres- 
pim TancieQue forme. Mais au irelzieme slecle> 
le^ pxioiues pe se contenterent plus de cette belle 
siaiplicite i lis a)outerent a toutes les lettres de& 
ordemens qii jls croyoient propresa les embellir,^ 
et qui ue servoient qu'k les deuaturer. lis s'ac* 
Goulumereot tellement k cette uouvellemaniere,^ 
^il Titppr^usfnt des leur en&nce ^ quHl leur de- 
yint presqufi impossible d^ former des let- 
tre# sejon laAQieiiue. Cest c^, qnpn remarque 
^niremenl^ di^os notre carte ; cm la plupart des^ 
l^lrlssy fODt ecrites selon }a. jpcietliode du trei^ 
Tiktm sieclet Qa ^n }Ugera par les ephautillous, 
§uiyaos(i). ' ' \ ^ 

. Qo r^mprq^ ^n 4*autre8 i^ndroits la peioe 
qiie le copittfe sVs|; doouee pour imiter I9 earac^. 
tfe^e.aocieu, eomipe d$m c^leiires (2)* 

Bemarquex anssi sou attention ^ omettre la virt 
gule sur IV jk except!^ lorsqu'il s^oublie j, mais cesi 
eircoustlances serpen t k le trabir*. 

On voit encore sur cette carte des peintttrea 
{ointes aux lilies de Rome » de Constantinople et 
d^Antioche » peintures qui representent des pec- 



(*) Voy^z la^Tjiariche III ^ Numero %, 
W \o^fdz.la Blanche IlI^Numiro'i^ 
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sonnes assises sur un tr6ne royal et portant me 
couronne, un sceptre, an bouclier rond et une 
lanoe, etc., exactement dans rattitude et le cos^ 
tame qu'on trouve sur les ^ceaux et les peinture^ 
du moyen &ge (i). Jamais les anciebs ne condu-* 
rent une forme de couronne et de bouclier 
telle qu'on la \roit dans ces figures. Toutes.cet 
observations reunies ne laisseut aucun doute 
que la copie de cette carte ^e soit d'une date' 
recente. ' 

A ces preuyes tirees du genre de FtBcriture, 
il faut a)ouier le temoignage de Tauteur desf 
Annates de Cabnarii)^ ou il dit:cc L'au 1268 
D j*ai decrit une carte du monde sur douze peaux 
» de parchemtn ». 11 est vrai que Texeqapliire 
conserve a la Bibliptheque de yienne ne con^ 
stste , selon le temoignage du celebre de Scheyb , 
page 3o, qu^en bnze peauK< egd^^ et entieres, 
dont les contours et. les bot^s tit laisseut aperP 
cevoir aucun defiiut.Md]gr^'delte>asisertion Axi 
savant editeur , nous pouvons ais^urer quMl y 
matique une feuille , et m^me? ia premiere , 
celle qui contenoit la descriplieia des iles Bri* 

. (i) Vbyez dans la meme PlancltSy NumSro 5, la 6gat*e 
^e la ville de Home ^ pour '^ue Ton puisse ](|ger de la verite 
de moQ assertion^ * 

1 

(2) Anno 1265, mappjin mundi descripsiin pelles 
diipdecim pergamem. In UrstUii Scrip. ^T, I xP* a,^^ 
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jtatmiques , ^fi . VSlspagw et ^s ,MwritaDie$ ) <«t! 
oa reiparque toopre tr&$T^iQii^y;fiiiur Ja pr9i|||eiva 
4e,cel|es i|iiii.riQst^D)l; ,. )Q;'bQ]r4 ou cell^ q^i 
maqque eloit coUee. £§tfj) ^d*mU(eurs vrainffpf^ 
blable que.rauiepr ai| d^^iyit ,toute la tecre ju^ 
qu'a rex,l^ew<(!e, du ^coJ^;,iJ^ JIQripnt , et iqn3l 
ait omisla 469S5ip|ip9[ ded;pgfi^§Qlj, c'est-^-^ 
d'ui^e p^rtie qui elqit paf fait^mept coDDuefJcii 
Romaiosjipiiiisqa'eUeleu^ etpit'^umise ? A^iinmH 
il aiosi laisse imparfait ui^ outrage qui liai;i^ 
fete si facile d'achever } 3urM>Mt h P9 ^ Mfiv^ 
kioQ qu'uoe pdrtia de» ilqs JP^itaomques se^ AVPWH 
decrite ^r.la seconde feuilJe. Sm: }e cootunMlf 
Gem^nt . de sa . <;arte soot brap^e^- , l^s routi^^ i ; ^t 
les yjlles.cie r;4qu^taine » ; .^: qb^Hie une piEir(i^ 
du Dom de c^^te prpyia^^N^ c'est^-dire te^«4^rr 
uteres lettres l^ANlA ; ce qui ne pi^mc^l 
pas de dgRter,^pe le^ premi^^re*,, swpir ^AX^U, 
xi'aiep( ^te ecril^s. $ur la premiere feuiU^'Joirt 
s'accorde dPPPI pp^i* . prQU^ei: ^ evidemment «• qvi^ 
c'est uti :moipe.ipcQneia' dair^;^^me siecle^i^l 
4|..eqrit j^ip?i9( *J« Jiwnwf:^^ depose: & Ja Bi-% 

JSJaid crmPin/e n'a fi\i^f^^ |6,^pi$jte. et.irap^ 
l>ut0ui: (te;CClW,qwte,>G|ttfe tf«tpier^ 
appujiee wr. ,dflii'.pftuv«ao»Qni';w>ins co»y«^mft 
eantps qiie la pr^dej^^ EaiCffett comiH^^ 
un hpxnme de ce siecle'; ftfurpit-il pu coi^piQser. 
upie carte a$$ez iDgeoi^u^, , pu Voq trouvQiiif^^ 
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0« -Ifb^^p n^^'CoanoisscMl plot -de 8Qq temps ( 
qtA cbiiti^Dt k^ noini'ftncieiM d^s TJUeSi IfrrdB^ 
oicMIDNK deft rMHe^", lis passage 4es fleoves » o& 
mat -d^icrites^ te^ entrees 'd6 TAfriqae i» ec oa 
IW^inidicfue let '<^h^miiss ique IVm smvoili pooi^ 
lilter'C€m!i^erdefMdab84*Inde » ave^ km^me exao» 
Ikiid^que J«S^ISei» iKes Gatiles. l6s ]^us rap-^ 
ptoilAi^ t -itiett''ii'j attikmee un* auiei^r des der- 
]<iier^i«ecl0s y.twKf ^ dititribve dans on ordre 
cd^ibl-ake A r^a^^b& obus salens , par dafttreft 
MMrnkMa ,iqU-ebtt hlerrfe'du temps dea 
itottl^ts^ detW^^'cait^ '«^4seorde aT^ les iuoe^ 
laii^*^(?i<M,'d^iBttftMahe cepehdiaM q&^'ih tt'oal 
^Ui«l|f1ir«i ^ Af#^ e^iere exectnidQ ; car 6n j^ 
tfbWviei'fe^ Qoms- de pltlsfetirs endroils , comme d^ 
lkfil¥^ , *d« foiiBtis ; de ehainea S^mootagoes « dtf 
pi^il€€s et iliSBifrdfe4t%^-petitd^|>eup)sK^ doof 
k^hk^evatresPae fratft toctine mebtiot]*' Les -6^ 
^»^s qHt iddi^MiiMes viUes et;les baiM y sont 
i*jpi^Mkiie^4^iU goCH: anliqile/ QUdique le 
ci)|>isiie lat'«tii!fllleaiatid', t^ i^Hm^xifie nuUe 
part qu'il ait fait li^iolndte^i^^i^la <^ 
ii»«€f^tt*iid«td{t ttV^r^d^«a pMm;^IIplac^^tt 
M^fiU^ Kmite d^4'«te{Hi*eVaU-delli >d^ce fl^ 
Hmi^ttal^iie a«ieilti ilom'qiii ti'ait^t^ <K)dou <|es( 
RMMitlif>, line ntel aftteie tacUni^ vai))> sar sea 
h&f&i\ a c^te d^de^ drOooMan^eb saffirott 
aeule pour feire'riatoy^ T^arig^l^'de'cet teif^ 
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vMigei jbis» ^ sMck i^liul .raeule tfuels: sifs^*-^ :0^ 
^«at'>a«trtoi»t> frftppant v c^e* qu*il a pouste \a 
c^«|Wife;Oii}r49H>ri0B^ cofner 1m 

mma^fanciens ^wtbok^ ycmtoM>€bla.GeraBsai«* 
ne i Mit. ptrce ^"ibletoieot mai -etinit dans rori<f 
garni la^e 4 aoil^pasi^ ijuUl n'^piiJ^s.y docbifn 
fnae ; rcmf it nis jaotraSt pas^ qu'tl ait ta*e <sa ^ copki 
dapres untnigiBal^int dtt tempa des Rumainft : il 
atfaucdtilcaiivttraa-prabalileqa^tln^ato^ qu^miift 
oopieidaanicMe on septieme si^efe ^acrite en .oa^ 
vactmeft idiiOioilaa kUne v et dont rsouJreiil: il n'li pia 
distiDguer les tcaits^ €^est ginsi^ selcm ioute appa{ 
renda;i qu'ii a^critt d'ane maniere eoDfu8a,'Soi{ 
)a premiere des feuilles qui nous restent,.les noaaii 
lies Qhauci y^.dcB Chdrusci et idea* GuandPi ^ 
panca- qa'il nVpnihs Sine dairekaenttdanSxle: taaii 
aMapit'>qiii lui^servoit de «aiodele* :Oii remarqnb 
k m^me fante dads i^ wmia(dea:Qi^/MK et dm 
Juthungi, phoesi aui^ les bordfi du, Danube^ II 
a'estpasdoutieiix quepdanisrori^al oes noms^nitf 
iaasent iiien disl«|gu€a ^ ecriti I'aiu au^^dessua de 
FautDe^ paroeque ces deUac nations etoient-Tm-t 
irnra ; le copiste n-ayte t pfcia q^*un petit «f pao9 
mrd&bord de>»[i<ieiUUie;» )es a^ ^Mredaceas djB^nis 
BiKJineiRe lr^idiaiaimiBQte«*e^sm«4mte (i^ 9 aved 
iepiiccaulion Aepeddant^depeiiidae^a ^Kfferentes 
couleors les lettre^ d^ 4?lxacttii;. On remarcpe 
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^lasieoMftttferes pQLOts confohdus de oette'niteie 
maniere. Li'Iexeiiifde que je ^teu de donner mMk 
pour proover que $cmYeiiloe oqpiie ne oompre* 
nok pas loi^'meiiMe ce qa*il idcnToit ^ qa'il nV rien 
invente et qu*il a tout imil;^ iie eon ancien maan^ 
erit qui a.^it etiest perda pdar nous coBnie 
lant d*autres ouvxages de rantifuite. Au r^ste't 
^tte perte'des liyresiaiickflBstiedQit pas noo# 
Sooner ; ils etbient ^composes de feoiUes de» 
lacfaees -,. et iceiles'- ci ne ae taonserrent pa» 
aussi aiseitaenti qu^ des livres;; relies tels qor'onr 
les £Kk.:alijofiird'|im ; liiAiS'iieiii tojohs iloe 
pneuTe daw , i-oiwrage . ^n^^m : dont U est vk 
qnesliori. ; ; . ■' .• - \\ , '\ • , : .i 

c Four adhevk* ' de demobtrer: que le moioe 
^da trdaeme 'siede ni^aiakc^fi^ copier un an-f 
cieu rexemplaire^ nous ajoctterous. encore: quel- 
ques' reflexiclis. .Ou voit ^'tt<ai trai^ des routes 
MQ8 y iiiefitDe.Di; les uomfc dea Itenx: , ni lenr di^ 
lance. On y vottdes toors peiates qm servent 
i'indiqdeivies;.iiUfisi auxqaelles : il a oublie d'a«^ 
jouter les nanis«:Il est probable qu'il cppMuai- 
coit paoiiHrer fes » lignes) et dessi»er les figures 
d'apres. sfmytmsdkle ^ cpiTili £oissok par ecrire& 
l0s.nQips>et(que>la'grjEind&nmilitadede cesmota 
lui:en a^&it'ooUier |dasieurs» (ji!ei oubli liii e$t 
arrive aasez.'.&eqjujeounent ; jencsi donnerai ici 
que quelques exemples. Si Too examine la route 
qui conduit di^quileja a F'imnumx on y verr^^ 
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t^ois indications de lieux , mais sans aucun nom 
ninombre de distance. En considerant TAsie-Mi- 
Beure, on y troave marquee la position de la 
ville d^Ancyra par des tours peintes , mais le nom 
](i*y est nuUe part. 

C'est done indabitablement au| temps des Ro- 
mans qu'il f aut rapporter Forigine de cette carte* 
Comme il importe beaucoup de savoir en quel 
siecle elle a ete faite ^ j'ai encore cherche a 
resoudre cette question , et je crois en avoir 
trouve le moyen dans Touvrage nieme* Cest d'a-* 
bord une chose certaine qu'ell^ n'a pas ete com* 
posee dtt temps de Theodose » qudique piusieurs 
Vaieot assure et mSme d'une maniefre si positive , 
qu*on Ta , pour cette raison , appelee Carter 
Th^odosienne : car la Mesopotamie, qui n^ap- 
parteooit plus aux Romains du temps de cet em« 
pereur, et qui est omise a cause de cela dans 
ritineraire d' Antonin , se trouve decree sur cette 
carte avec touies les villes qu^ell^ renfermoit. 
Ensuite la Gaule qui, du temps de Constantinr 
le-Grand , etoit divisee en dfx-sept provinces , 
n'y est partagee qu^en trois , la Belgique , la 
Lyonnaise et celle diAquitaine* Cette derniere 
division avoit ete faite par Auguste , et subsista 
dans les premiers siecles, en conser vant les m^mes 
noms et les memes limites. 

Elle n^est pas non plus une production dj^ 
quatriemesiecle; tout le monde sait que Teni- 
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pcreur Gaierius euiblk , entre la premiere et Isl 
seconde Paniioiiie , ane nouveHe proToice apm 
qull eat fait abattre les fordts, coaler los ean 
4es marais dam le Danube , fbrmd des TiUes et 
des colonies ; il appela celte proyince P^alerid , 
da Dfom de sa' feasme. G^esi ee que noua appre- 
noM de Sextus Rafiis (1)9 d* Ammien Bfacts^a 
H des autres ecrivaind du qualrieme »ede y qui 
font mention eitpresse de cette nouTdleproyince* 
Or^ noire carte divise la Pannonie en premiere 
et en seconde , de la m&me maniene que Plolo* 
mee ; on n j trouve aucun indice ni de f^aleria, 
ni de la route qui fat conslruite k ceite m^m^ 
* epoqne au milieu de cette oonlree de Mursa k 
Vihdohona ( 1 )# 

On ne pent m^e placer son origine au si^le 
d^Aurelien ^ car cet empereur fit entiereneii€ 
raser Palmyra ; cette ville , »tuee dans les dd- 
serts del* Arabic , etoit cdlebi^e par son commerce 
et le regne de Zenbbie , et eile ne s*est jamais re^ 
leyee de ses ruines. Notre carte la represtente 
comme encore florissantiei elle\marqiie meme 
les distances de la route qui y conduit depqis 
Antiodie. De plus , Aurelien , apres avcwr enleve 
tous les habilans remains de la Dacie Trajane 
^ Trajani Dacia ) et les avoir etablis entre les 

(l) S^xiiis Ruf. de Cassar., c, ^o, Notitia Imperii, quat 
oppida provincuB indicate 
• (1) P'oyezKmi^, Anton, cd. Wesseling , page aSa , etc. 
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, ^^Ax Moesles 9 farma une npiiy ell^e , ptov\t^0^ 
4u0 les historiens appelleiit JpfoQie d'AurdU^n 
^t 9L\xs%\ D4cia JtUpensis* OaoetrcHive cep^n* 
pant 8ur notns carte 9ucui> y^stige de cet etabli^^ 
sepaent. On y voit la Moe^i^^uperieure et lA 
Moesierlofi^rieur^. , sans qa'ilapit fait mention 
A'aucune D^cie ^ntre elles* La D^cie de Traj^a 
y est mise daus la place qu^eUe ocqiiipoit avant cet 
^ireaement. 

. On pourroit tres4>ien fixer rorigine de cette 
carte, au temps d'Antonin Caracalla , si deux 
obstacles ne s j opposoient. Premierement c*eak 
UQ faitconnu que cet empereur, fils de Seveireif 
passa un temps assez considerable datis le paj4 
des Allemands ; qu*il y b&tit ou j embellit quel- 
ques yilles » entr^autres celle qu'on nbmmoit 
jiqiue Aurelice ^ aujourd'hui , jB^/ien. !Notre 
carte ne marque aucun de ces etabUs9emens« On 
ae peat cependant aUribuer oette omission k' Vi^ 
gnorance, car elle decrit dans cette contree la 
Yoie Romaine qui conduit da Ri^n on Danube a 
traY.ersla Foret Noire « route dont Ammien Mar<» 
cellin fait encore mention , quoique les Alle* 
mands en eussent rendu depuis long-temps le pas* 
aage impraticable. 

- Le second obstacle provient des Goths* Ga 
n'est que sons Tempire de Caracalla qu on com« 
menca & parler de cette nation. €e . dernier em-» 
pereur se rendant en Asie^ rencofitra ce peupla 
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qai faisoit une invasion sur les terres des Remains^ 
et le battit deax fois de suile. On ne trouve nulle 
p^t sur notre carte le nom des Groths; eUe 
marque en leur place le nom des nalioos que 
Ptolomee cite dej4 eq partie* 

Tout s'accorde pour faire rapporter la com- 
position de cette carte au temps de Severe. Cest 
sons son regne , au commencement da troisieme 
siecle , qu^elle a ete ecrite et peinte telle que nous 
la voyoDS ; car il n*y a aucun temps ni anterieur 
ni posterieur k celui-ci auquel elle convienne 
exact ement. Pour le prouver je neremonterai pas 
k une epoque tres-ancienne » je commencerai par 
le tems d' Adrien* On y trouve HiulrianopoUs en 
Thrace ; on y trouve Aelia CapUolina , avec la 
remarque qu'elle portoit autrefois le nom de 
'Jirusalem* Or , ces deux villes ont ete b&ties par 
Adrien. II y a encore plusieurs autres choses qui 
rappellent le nom de cet empereur. Les villes 
ffOviliael de Lauriacum , qui fureut b&ties par 
les Antonins, indiquent evidemment une epo- 
que posierieure au regne de ces empereurs , de 
meme que les noms des barbares voisins^ qui s^ac- 
eordent avec ceux qui figurent dans Thistoire de 
la guerre centre les Marcomans. Enfin , ce qui 
montre clairement le temps de Severe , c^est la voie 
construite depuis Augsbourg, Y Augusta Vinde- 
/K::or£im,jusqu*aTrente*Elle estdecritesur notre 
cartefy tandis qu*on n y trouve aucune de celles 
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-qui iiurent faites posterieut'ement d*QrieDt en 
Occident y par le milieu de la Rhetie, Uq^ , ip^^ 
criptioajiapidaire iudique positiyemept jijue cptte 
.Vbie fut coxistrmite par Seyere.(I)^ EjtijSo la ,de$- 
criptiojQ d^ Ja Mesopotanaie nrouye que celtp 
carte ne peut apparteair qu'auiL derniers leip|)^ 
du regiie de Severe; car ouspit cjup.la ||os- 
;5essiQ]:i de cette proyiace fut touJQu,r$» ay^ot 
jpe^ eoipereur , ua objet d^ coot^statio.u entre 
les RQjtpaaips et les Pcrses. I),e^ le i^p^ dp 
Trajjjia^ les premiers y avpjeot ocpgipe;;, ^j^y 
Ja force ^ des villes pulj$$ai>l(S3 9 telle que Ni- 
^siUs^jlOi^ ils pe coDnoi^spient meme pas.le 
^ajs pa entier. Notre carte rappoi (e cepeuda^C 
^plusieurs routes et pl,usipu.i;s vilJea (Jp. cjette 
contr/^^ei^re autoes 1^ yijl^d'^/rfaf;, <iu*elje 
^9maije ^aira ou liafra , au siege 4^ J*<j.¥lel|P 
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., Ijnp. Gees. L. Septlmlus. Seyerus, 

Pius. Pertinax. Aug. Ar^blci^s. ', 

^ ' '  AcliabeaiG!iis.Parliciis. Max. 

• • • • , 

' fomt/Mai. Trib. Pol. Vim , Imp. xu. .(xt), 

M. Aurelius. Antonius. Pius. A|^.. 
: Trib. Pot. lui. Pro. jCos. et Xm». 

p. Septip[iiu$. Geta. Antoaiau$». 

Vias et Pontes. Rest, ab Aug. 

Mil. Pas. ex. 

T. I. /''*. Souscript. 24 
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lit mutilement beaucoup de temps et 

to- 

m de Parthicus et le nom de Tribf 
\i , qa^on lit dans TI ascription que 
)e viens de citer , confirmeat enbore inon sen- 
timent. 

Cette carte a done et^ faite entri^ Tan 202 et 
ixit'Ae tootre ere. Je ne pretends poidt conclure 
de cette assertion qu'on 'n^eut pas decrit d'autres 
cartes de la terre , ^oit avant y solt apres le regne 
de Severe. Plusieurs passages des anciens bisto- 
"riens setnblent meme prouver le conttaire ,*entre 
autre ces mots d^Aelius Lanipridius, daidsla f^ie 
d^ Alexandre Sev&r^.^ chap 45 : i< Gd andoticoit 
V> publiquement Tes marches' qii^on ^it'rbit jour 
>> ^K^irjour dafi^ Ws voyages , d'e ibdnrere que, 
» 'deiirt mois aupsii^ia^nt , on affichoit tin l^dit ou 
» Ton disoit : Tel jour, a telle heure, je sor- 
» tirn^ de la^ille; et si lesDieui'Ia'peraetlent, 
» je m^arreterai a telle station. On delerminoit 
» ainsi les gites^les. stations, les Jieux ou Ton 
» prendroit des, vnrres ,, selon, leur positiou 1 
» geographique , et ycela jusqu'x/if^x ..i^Xjlremites I 
» de Fempire quitoucboieot auie pays bar- 
» bares. » ^ » 

Cest d'apres toutes ces observations que j'ai 
ose determiner, d'une maniere aussi precise. 



(i) Dio. Cass. LXXV , Hero^ian. Ill, ,73. 
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Tdge-^e cttteloarte* Des r^oherches ulterieufei 
sur cet ob)€it>poavroQt eacore faire troavend^s 
raispDsquikppuaeront motiD|>inioD| tnaison n^en 
trou^erajainluiie iqut la combatte; il y a 'mime 
detti^ou dbDcnB^eiidroits qui; indiquisnt evidemmeiit 
le siecle du moine copisle* • ' > 

') i?« Ara^iemle Byzaoce il aajoute en grands 
caracfteceB/feoilQm de Cohstmkdndp&lis / 2^ 'pi?ef 
de kiYiU^ deRome oiilit : \Ad(Sa$iotum PeirMni 
llesiiplus^ue probable qu tl a failceis deux addt- 
t]DiD&.de'8oa|chef^ pour fair,e t>eHiarquer leisiegQ 
de rempire !d'Orieat et celui dix • Sdaveraiu PdH-^ 
4ife;ia premiere, par respaot>p6ur la mdje6ie^<i)9 
rSmpice ;;la.seooode , par ^mqtiBde religloti |!3^l 
on lift dd meqDte daips le desert sitae entre TE^^ 
et la Paleskiii^ -jD^sertum lAiqiuzdrdgintd anrih 
errm^rimtxfilii Israel , duowie iflfoys'e. Hie 
legem acceperunt in monte^ Syrvd. « D^i^^tf oA 
» errerent pendant quarante ans les enfaos d'ls- 
n rael , sous la conduite de Moise. Ici ils re9urent 
» la loi sur le mont Syna ». G)mme tout le reste 
respire la pure antiquite , quelques additions ana-» 
logues au genie du copiste ne peuvent rendre dou- 
teuse la date de Touvrage* 

II est infiniment a regretter que la rarete et le 
prix d*un monument aussi precieux , ef aussi in- 
dispensable a quiconque s'applique a Tetude de 
Tantiquite , n^en permettent i'usage qu^a uu petit 
nombre de personnes; car Tedltion de Scheyb 
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t«t tr^cbere vrX toutescelles qui Tf^at pr&^edee 
cUnt de&ctueusesi reduites i im pelif format et. 
De representani hi les couleurs ni les'^;ures » in« 
doisent souveot^n erreur celui qui leftconsiUte , 
wi.att moins ne loi appr^ineiik janMua mn de 
certain. 

'\. : On assure que le deriuer ^otenr de IVfayence 
a achete les tablea de^xiivre qoi jootserviii grarer 
Tedition de Soheyb^Si^lePriaceePrlhiaty sou sue- 
cdsteur t possade ce . momiment , il reudrolt an 
puUia uu service digne 4)0 son iele pour Tavaa* 
cemeat des sdtoees ^ en eu £iisaal tirer unpins 
gi<asid nombre d^exemplaires , f i^-tout si Touvrage 
^i( reduit & qte^qnes feuiUesd'impres^on, pour 
pietire le pris alapontee d'un pliis grand iioinbre 
4*aimteurs. Cette rddndion seroit £rale , en re^ 
Ixaacb^Pt le probxe cbovxientaire qiii esl joint ^ 
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SUR QU.ELQUES CIRCONSTANCE;^ 

4 * 

' ' ' ' 

RELATIVES A LA VIE EX. A LA MORT 

• * 

DE NICOLAS; COPERNiC; - 

f - 
^ Extrait ,d'une Lettre d'un MUitap-e FrancaU.) 

■» 



> 

• • • • XJEs Rasses nous laissent quelquesmotneti^ 
de Idisit* dofat je profile pour x examiner ce qa*il 
y a de plus cutieux dansce paj$. Je ne vous diral 
point que ' cette contree , coiipee de lacs 61 dt 
bois ,' ornefe d'une belle Vetdare'et passablement 
cultiveef , i^ous presente un aspect qui n^a rien de 
sauvage ni de triste. Tdus ne pait&gez pomt no& 
prejug^^ buries pays du Tford , et je n'ai pas be** 
sdind^'vouts en d^pprendre la 'geograpbie. Maii 
voiei queiques details hi^oH^es qui, peuNetre^ 
t6us paroltront nouveauxV^t qui ont le droit ih 
vous interesser, puisqat'ils sont relati& k Fiob 
rnotiel Copemtc. 

Ce ^afad sbtrbnom^^ cbanbitie digpitaire k 
Fraiienbdtirg., na'qmt ^ cdxmn^ on sait, k Tborn ^ 
l*an 1473. £)n voit dans uiie ^glise de cette viMe 
UJ3 marbre aVe6 ridsoription iutvante» 

Nicolao Coperniea /, 

Gives 'Thf^enensts*. 

» < . » . •. . ^ 
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Qaelques savans ont voulaconclure dcla qail 
etoit mort a Thorn, et qu^il avoit ete eoterre clans 
Feglise ou se lit I^inscriptioa cUdessus* " 

On netrouve absolument rien dans les archives 
du Grand Cbapitre de Frauenbourg , d^ou Ton 
pourroit determiDek* \t lieu de sa mort el de sa 
fiepultnre. 

Du comle Polonais , M. de Czapski^ memhre 
dela Societe Lilteraire de Yarsovie, vint il y a 
qualre ou cinq ans a Frauenbourg , pour pren- 
dre a ce sujet des iuforumtions sur les lieux. 

11 fit voir aux cbanoines de la catbedrale une 
lettre que Copernic avoit ecrite de.sa maln» trois 
jours avant sa mort , au Ro) de Pologne ; elle 
avoit ete gardee soigneusement dans les archives 
de Varsovie. D apres la^^ate decette.leltre , il n*y 
avoit plus de doute . que Copernic ne fut paort ^ 
et par consequent ; eni^r re a Fraueiibojurg. Co- 
perujc etoit cbanc^q: du Cbapitre , et ce digni- 
tajre avoit un autel days Veglise catbedrale : on 
pres^ma qu'il y etoit enterre. 

On enleva la balustrade qui entpt^roit eel autel; 
par ce moyen .qji ^ecpuvrit en p^rtie une pierre 
sepulcrale, donl upe parlie etoit couverte par 
les murs de TdtiteL On parvint enfin a.decou* 
vrir cette pierre en entier ; pn y lisoit encore, 
k cote des armes de Copernic » les lettres que' 
voici : 

N. C. laiis Co*, .7UCUS. 
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La partie superieure de la terre renferiaee- 
sous cette pier re etoit un sable jaune ordinaire ; 
au milieu » il y avoit un peu de terre noire , sous ^ 
laquelle on Irouva trois os. U ne restoit absolu- 
mept plus rieu du cercueiL Oa ne pouvoit douter 
que ces ossemens ne fussent les restes de Co- 
pernic. 

Jusque-la aucun monument n^avoit ete erige 
a.lamemoire de Copernic. Le Grand Cbapitre 
a depuls peu fait graver sur uu marbre son por- 
trait avec des inscriptions ; ce marbre a ete place 
dans le mur vis>a-vis Tautel dout on vient de 
parler. 

Ghacun des seize chanoines a son babilatiou 
ipparee. Celle qu'occupoit Gopernlc est au coin 
de la montagne^ delaqueile on decouvre la langue 
de mer, dile Frisch-Hafy dans toute sa largeur 
et dans la plus grande partie de sa longueur. La 
tour , qui lui servoit pour ses observations astro- 
nomiques, est en grande partie ecroulee;,il faudra 
bien I'enlever* Ony voitune chambre avec s6n 
portrait. 

La Warmie ou Ermeland comprenoit autre- 
fois les villes sulvantes: Frauenhouvg^ ou etoit 
Teglise cathedrale, dout G)pernic a ete un des 
membres. les plus illustresi Braunsberg, unc 
des villes les plus commercantes de la Prusse ; 
MehUack^ Vf^ormdit , Guttstadc , Heilsberg,, 
qui etoit la residence ordinaire du prince-e veque. j 
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Hosiel^ S^ebotir^, Tf^tirtenhourg, Affehsteik , 
Bi^schofstein et Bischbourg. 

L'evecj'ie eloit prince souverdib de tout ce 
p^ys, connu par sod {Dcliistrie, surtout par ses 
filaiures et ses toiled; dpres la mort defTeT^qae' 
Jeaii Streipock j le paysfut, en i572 , incor*' 
pore a I'enipire d'Allemagne : I'eveque ttenri 4 
son succes^eur , ful le premier revelu de ia 
dignife de prini^e du Saint-Empire ; les diplomes 
relalif^ k ce fait se trouvent dans les archives de 
I'eglise calbedrale de Frauenbourg. ' 

Le prince-eveque ajant eu dijs differetids avec 
Casimir, roi de Pologne, relalivement a la no^ 
ibinalion k faire a la mort de cfaaque ^veque , oa 
conclut uu concordat d^apres lequel le to\ pro%' 
poseroit qiialre caiididats, jparmi lesquels le Cha- 
pilre clioisiroit le nouyel eveqiie. En Tan iSSy ^ 
\e roi Sigismbnd prof^oisa , apre^ la mort de 
Teveque Maiiricd, quatre c^ddiddls, l^eveque d^ 
Ciilra , Jean Tidemali , Nicolas Copernic et 
Acbaie de Trenk^ , les trois deruiers chanoines 
de Frauenbourfij. 

Le prince-eveque de Warmie ietoit senateur 
polouais, et president ne dans les dietines ou 
assemblees preparatoires qui se tenoient dans Ia( 
Prusse, pour nbmiiier des envoyes aux diete$ 
de varsovie. 

La cbur de Berlin s'empara de la Warmie 
^n 1772 , lors du premier partage de la Pologne j 
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oh fit tine {l^nMbti Aii'^^ct^^^txe et mx eha^^ 
Boioes de sa cathedrale. Le derniei^^e^^^^ttll ^ioit< 
uti cotnte de HdbentlblkM de k maiscm 8e 
Frds^e : apre^ sir ttiOFt, qai arrivli tiy a deax lois^' 
Tevecbe est restd rkdAut ; la rai^ti que Yon letii 
donne , c'est que Ycm .teut j^ay fer les dettes dear 
ev^ques, ses predecesseurs , et les siennes. 

• La Warriiie faisottpartie de oe que nous appe- 
}ons la vieilli^ Pi'ti^, autrefois Ipstys d'l^iats v 
nin^i que les auferes pays appartenadt a la Poldg&e*: 
Dans Tassetdblee qui se tint en i56l i Graudeds^^* 
il ful beaucoup question de rainelioralion du Sjrft-f 
t^me monetaire : li s^jr trouyoit des s^oateurs 
polonars et des Prussians* Apresde loiigsdebatS'^ 
oo eonTint . asse^ gieueralement qu'ii faiidroit 
ramener les mobnbiesau pied pdlonais , et iutro^ 
duire, dans la liiitbuani^, dans la Pousse et dansles 
autres provinces de la monarcbie ^ une monuoi^i 
commune* Nicolas Copernic represedtoit dan^ 
tette assemblee le Chapitre de Frauenbodrg. II 
appuya vivement Tavis de runiformite des mod^ 
noies. Le point im]lbrtant fut encore discute vai-^ 
iiement dads les assemblees subsequentes. 

L'iviSque Maurice fit publiei^, ed 1626 , ^ed 
loisbrganiques, dont Fexorde commence aid^i 1 
U Vous Madricte , pit* l£i j^i^te de Dieu , dv^-> 
» que ; Jean Ferbei* i doyen ; ^^deman ; Gyse ; 
» custds ; Jean Sculteti , arcbidlacre ; Albert J 
» Nicotas Copernic^ cbanoine v et tout le Gha-' 
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DESCRIPTION 

DES fiTAT3 DES RAJEPOUteS ET DES D/ATES^ 

DAN$ LE NOW-OUEST DB L^IIfDOUSTAlV ; .. 



ftn/'i?* detOui^ragd Anglais tntituld: Memoires 
Militaires dugSnSrxil Geohges TttpMAS , pu- 
blics par it Capkaijie WhJUam Franklin ; 

' :Anteut da Voysig^ da Beiigafe \ Ghyraz,, it 
de /'Histoire duCbdh P^Mtsi. Calcutta Jt 
Londres , i8o5. 



JJepuis que la monarcbie des Mogols dans Tlod^ 
6*estecroulee,chaque tribu, chaque caste lodieDne^ 
ont cherche a fonder des J^tats independans* 
Les Marattes , dans la partie meridionale j et les 
SeikeSy dans le nord-joni obtenu le plus de ce]e- 
briteparmi ces nouyelles nations; etc'estsur eux 

r 

que s^est Oxee rattention des hommes d*Etat » 
lorsqu^ii a ete question de delivrer Tlnde du joug 
britannique* Cependant, dans Tespace qat separe 
les Seikes des Marattes » il se trouve deux naUons 
tres-remarquables , et dont les relations ordt- 
naires ne donnent qu'une idee vague et meme 
inexacte* Je veux parler des Djates et des Ra/e^ 
pontes. 

Cest a un bomfne extraordinaire ^ue nous de>- 
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ypBS quelqties i;iotioiis plus positives sur l*^(;^t de 

ieHdeiiXiiUi^ooSt'JML Georges Tkorriasj DQlif de 

ITyper^ri eu Irlaode^ s^embifct^tfiai comme sitripl^ 

Biatelot surua^vaisseau anglais de Hade : arrive 

• Madras 9 il qultte le sei*vice deftfer-, et s-etygag6 

4ad$ les lioapes ii un priocid^^iidteti^; en jpeu'de 

leAips y il partirit Bu grade ^ general ; il apqiiiert 

en proprictcSilcatemtoires^i^oBsideniU et'm^- 

dliboit probablemtal des^-^plaieis p^our fonde^^-un 

'royauoieylorsque la inbrC l^an^a^au milieu desii 

^Cftrriere* Ses papiers ont et^ mcuirillis , mis* ea 

or^e^ el puUies par lin j4«]fgl4is,dejii avantageu^ 

semeutc6iKkiVjdu«ibiidesa¥adt« Koiis en! 



extrait les ^et^ils suivans q^u^e noi^s ayons ri^nfies 

aans un ordre £tistoriqae et geographique* 

J- » • I 

* Id^e G6ndrale des Etats.dcfi XXj^tQs el dei* 

Rafepout^s. , .; 

-' LesU^zites. oontliiueQt -tttie des secies les^^ltis 
ipaissahtes et les plus uod9l>^uWs de l%^i i& 
•£6bt';parUe <de la'^alri^e c^^^/nomTU^' le^ 
Sbudra; Ikrhabitolent originafrement ie ]\!lkHiltlik 
^t yinraat s'etiiUlr ^ sous tereg^ M- Auran^Zi^, 
isnr les rives deDjemnah : ifs^ sTi^tendoient ^^ti%i^8- 
fois depuis la ville de Delhy jusqu a la ibrtei^es^b 
,de G'walior* A^r^ f ut peud^^t qa^e^oe hemps l^ur 
(Capitale* DsspAt mainienani rejete^daus le$ oofi^ 
^trees montagueuses^ k Touesr de k Djemnah. €^ 
croit que les Djates sont les nK^txiIes quells Djites 
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pc ur mellre en. campagne une armee de rso^ooO 
hommes, sans naire a l^agricnkure du pays. Mais, 
^topuU quelqc^ aooee&y beaucoiipd^ Batoiens 
.out quitte leur p^trie^en prel^i^aqt le sejour (bam 
Jie^ co«tr^ o^qickptales d^^4p/v^* ^ trou ve ac« 
lueJIem^Ht p}ll9&¥^rs faml^as fie cette iribu sior 
^al)J3i\e daHs. U ^pisin^ge d|e..<y^owsy ds^us le 

. Uod^sent 6e()areles Ba^^^]iis..d^ payssita^a 
i!<Hi^ $ur riiidus : souveot il$ Iraverse&t cc 
4««ert (eo troupes pcairfairj^ ui^* iqvasioo dans 
A^ |4<A> prochav>* 4i«trict^iiU y voatep. band^ , 
jiPpyiderabM „ <|: il» «? fo»rni^^ de tpiit;^ 

g}»dfs fwriill; §mii doot Ifs pr^rps so^l «u^if 
«Mc^«me9t;pf te Jroupe pei|d«it J^Toyia^, 
jM^i^ d9ti(Je fK^ilfiGMi' ces$e dlks,..fy^^op at^uijt jL| 

^ijtioo&, ^l»;cbygeut .d«^ .^l^api^ui: de ppvjr, 
4\ew fit d!a4U^,ia4aT^ioaf iiep^ssaires ^ ^*fSH 

joog de,6k)..k;79'«»«e% . <, ; t- , . 

Leurs guides ont toujours, Jg^TijiWte 4*W9P 

;iii;p«i! aftajaw>aw^^f»aT'<qMe,ea^ 
:4r6l^ presqijiei l^/ji]ours re;i^9)jb pji^lcs vi^krre^^ij^J 
<depp«^B 9. c^ y cpndi^sent les^, tiAnaU^avejotuner^ 
jSouvent il arrir/^q^e des tr^i^fsuns^q^ifiant perdii 
lawraTapQ ^e.vjiej, pem^^jit m^p^Ui^^Lfi^ dje 
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tk>il, de &im ou de lassitude, dans le desefuBand 
cette marche singulieire , les guides se dirigent ^ 
diirant le jour, sur l6 cours da soleil , et pendant 
la nuit sur retoile poUare^ On part vers la nuit 
d^unecei^tatne place, souyent dn louvoie k laclarte 
des etoiles en differentes directions ; et il arrive 
qu*on revieiit , apr^s Une course de 3o,40, ou 
bien 5o cosses, a I'endroit d^ou Ton etoit parti. Maid 
eo general on ne se detoume jamais du point de- 
termine , k moins que ce ne soit par un temps de 
pluie ou sous un ciel coureii;* 

Si la provision commune des Tivres s^epufse en 
route ^ on tue a Tinstant un boeuf ou un veau 
ftppartenant a quelqu'un de la troupe; on le rotit^ 
le distribue et le consume. Ge repas pairiarchal 
fioi^ le voyage se continue avec la gaiete ordi- 
naire. 

Du reste ce peupk e»t au plus baut degrd 
cruel et feroce ; il a la plus grande aversion pouf 
tous les usages de la vie civiliaee ; il est com^ 
pose de voleurs nes$ et quoiqu^on ne s'oppose 
pas k ses brigandages^ il ne s'en litre pas moins 
a des meurtres et des massacres dans ses excur- 
sions* La propension pour le vol a atteint jusqu'ail 
prince. Le rajah ne rougit pas de declarer au ge« 
neral Thomas^ qu^il partioipoit volontiers au bu* 
tin ramasse par ses sujets. 

Un peuple aussi entreprenant doit sans doute 
etre redoutable h ses ennemis^ Comme cependant ^ 
T. I* /*• Souscript. 25 
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les Batmens d^yaigneQt toute sabordmation , tt 
qu'ilspossedent de si mauvais moyens de defense, 
on s*etonne qu^aucune nation voisine n'ait encore 
profile de la foible$se de cette horde, saavage* 
Dans leurs expeditions surles territoiresde Sahih^ 
Singf de LoU-Sing et de Bang-Sing^ chefs ce« 
lehres parmi les Seikes > ils ont presque toujours 
eu des succes » et les ont assez souvent obliges 
d*acheter la paix« De meme le pays des Baloat-^ 
chiens^ k Touest du Satledge yle district de Hur- 
rianah et la province de Beykaneer, ont ete de- 
vastes alternativement par eux ; et des contrees » 
jadis peuplees etiHencoltivees, qui rapportoient 
ao ^ 3o lacs-roapies sontmaintenant changee$ en 
un desert inhospitalier. 

Les Batniens se distinguent encore par Tosage 
qulls ont de laisser parottre leurs femmes en pu- 
blic sans aucun voile. A Texception de celles de 
leurs che&9 qui d*ordinaire sont des Rajepoutes , 
les femmes ont gendralement la liberte de rester 
dans la soeiete des hommes dont ils gardent les 
troupeaux. Les Batniens sont Mahometans ; et, 
semblables aax autres Musulmans, ils fument 
enormement du tabac. Toujours, soit a cheval , 
soit en campagne , ^ la charrue ^ ou durant leurs 
occupations domestiques, ils ont leui: huhka a la 
bouche. 

Leur commerce, d'exporlation se borne a la 
Tente de leur ris superflu , des chevaux » des 
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bufles ^t cles chameaux. On impdrte dea toilet 
UancbeSy da siicreet daseh 

Mtai de Jypors* — Surles Mceurs des 

Rajepoutes. 

Ge pays s^etend pres de cent cosaes dtt nord au 
aud , etcinquante de Test k Touest* II fait partie 
des' Etats de Rajepootana proprement dtts , et 
louche vers le nOrd au district de Hurrianah , 
▼ers oord-est k celui d'Alvar ^ versrest k Karolee 
et Burthpoor , vers le sud k Kota » Boondee et 
Mevar, vers sud-ouest a Rishenghur^ vers Touest 
k Ajmere et Joudpore , et vers nord-ouest au 
pays de Beykanee. Les districts de Test » du ncurd* 
est , du sud , et du sud-ouest ^ produisent du £ro« 
ment ^ du coton ^ du tabiac » et generalement tout 
ce qui croit dans les autres parties de Flnde : il 
possede en outre de Fexcellent betail et du boa 
cuivre eh quantite. Le sol, en general » est ar- 
rose par des puits. Les districts du nord et du 
nord-ouest soot sablonneux » et par consequent 
moins humides que les contrees- du milieu : mais 
nombre de rivieres &vorables a la culture s*ecou* 
lent de la partie nxQUtagneuse de Jypore. 

Les Rajepoute^de Jypore sont regardes comme 
mains vaillansque ceux de Joudpore ;M. Thomas 
en donne trois'raisons : i*. Texten^on du systeme 
f^odal qui degrade les hdiitans par la aervilnde ; 
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^A. leur Mumifiipion k ud peofde comme les Ma« 
rattesy pour lesquels iU nVwit m affection , m 
crainte , ni respect ; 3*. la difference da cUmat 
qui se manifeste principalement lorsqa*on com* 
pare la beaute m&le des Rhalores avec les physio- 
nomies des habitans de Jypore. 

Aucun Raj^poate ne se mele du commerce , 
ni d*aucune espece d^iadustrie. Tons sans excep- 
tion sont soldats ou cultivateurs ; an esprit altier 
et indomptable les anime : ils ne regardent pas la 
paovrele comme deshonoraote ; son vent ^ an Gon« 
traire » on ks entend dire qae Fhomme , ricbe oa 
pauTre » poanni qu^il se oondaise bien eovers ses 
Toisins , pent^"^ tons egarda » pretendre k k plus 
par£iiteoousidera^on.ParnH les usages particuliers 
des Ra jepotttea, le respect pour le sexe lien t le pre* 
mier rang.lln propos qui blesseroit rhonneur de 
la femme oa dela fiUe d'un Rajepoute, ne se par-* 
doime J3maia» et la mort seule pent satis&ire 
Toffens^* Cette delicatesse sar le poiiiit d'honneur 
le& a rendut extrdmement circonspecis dans 
lears dboonrsf ib evitent arec soin toue ce qui 
pourroit deplaire aux auftres. LorsquHui Ra je- 
ponte swipcbnne qnalqu^aa avoir yintmlion de 
lui manquer , il ne pense pas aux moyens d*ac* 
commodement, maisil prend dans ses courses un 
detour pour ne point approcher de 1* demeure 
de son ennemi. Une tdle rigidite de moeurs peat , 
aU'premier abord, laui^-preter un air pea sociable 
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aux yei!k,xd'uu etraoger; mais le general Thomas 9 
.a qui UQ; long aejour dans le pays avoit permit de 
bi^n etadier les moeurs et les usages de ce peuple 
siuguller, nouis assure ;qa'uiiai lioonete hoiutteijti^ 
sauroit traitver une meilleure sociefce que celle 
•d'uQ Rajepoute. 

Paus leiirs mariages ils foot la pliis grande atr 
,t^tioQ a Ja caste : jamais ils ue formeiii une 
fjliaoce ayec des gens d*un rang kiferieur. Ceci 
^est tellemei^t de rigueur chezj eux « que si quel- 
qu^unchoisissolt sa compagnedans une famlUe 
ignoble , les eufans issus de ciette union seroient 
prives du droit d'heritage, llleur est permis^ala 
verite^ de prendre plusieurs femmes; mals, a 
rexception des chefs etdes grands, ils usent ra^ 
reraent de ce privilege ; et meme alors ils le font 
inoinspar gout qu« par .politique et poureteindre 
par ce moyen d'anciennes haines de.famiUe. 

Dans leur jeunesse, les fiUes sont coniiauelle- 
ment derobees aux yeux du monde ; les femmes 
mariiees mdme ne. fr^'queptent que leurs plus 
procbes parens. Get usage a pris de si fortes ra* 
cines chex eux, qu'une femmc se regarderoit 
comnae deshonoree sionln voyoit en public. Cette 
vie retiree n est pas si malheureuse qa*on s'imar 
gioe ordinairement. Les Raj^pontes ne le cedent 
d'ailleurs k ancune nation asiatique en tendresse 
pour leur famiiie; ils sont fils obelssans, maris 
doux , et freres affeclionnes. II regne parmi .eux 



oo seul usage qui revolte la nature : ils tuent 
sonvent leurs filles nouvellementnees. Gomme il$ 
sont d^ailleurs pleios de bonte envers leurs en£EiDS» 
Thomas fut surpris de cet oubli des droits de la 
nature : on lui repondit simplement que c'etoit un 
usage etabli chez eux. Hors de cela, lesRajepoute$ 
cont une nation loyale » probe et fidele* Leur^ hu- 
manite semontreprindpalement envers les Djates 
qui cultivent leurs champs; car^ bien que ceux-<^ 
soient assujettis k une obeissanoe rigoureuse » 
bien que les Rajepoutes ne leur donnent que le 
strict necessaire et qu*ils les excluent de Thon- 
neur de porter les armes , sauf le cas d*une in va- 
sionennemicy ces pay sans n'en disentpas moins, 
d'une voix unanime,, quails vivent heureux sous 
leur gouvernementy'et que, par la douceur de 
oes maitres , ils oublient meme tous les maux de 
la pauyret^. 

Le> rajah deJypore poss^de des ressources 
de toUte espece. Sa cavalerie ne sauroit ^tre era- 
luee k moins de 3o,ooo chevaux. U pent lever 
10,000 hommes d*infanterie, et il a 40 pieces de 
gi'osse artillerie. Son pays pent rapporter cent 
vingtlacs^roupies (i) par an , quoiqne ,par I'effet 
du gouvernement actuel , il ne rentre guere plus 
de 60 lacs dans le tresor ; c^est que tout le Jy* 
pore est soumis k, un regime feodal qui diminue 

r 

(i) 5|76oyOOO firanca. 
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considerablement les revenus de TEtat. Les che& 
obtlennent lear fief ^ sous la seule condition de 
fournir » en cas de besoio , une certsdne quantite 
de troupes. 

II demeure dans les montagnes de Jypore une 
tribusauvage nommeeles Minos j ils vivent de 
brigandage. 

Pays de Beykaneer. 

Cette province est bornee au nord par le pays 
des Batnlens, k Touest par le desert » au sud-oue$t 
par Jesselmere, au sud par le Joudpore, au sud- 
est par Jypore « a Test par le Hurrianah. Elle a 
du nord au sud 1 20 cosses de longueur ^ et de 
Test k Touest 5o ^ 80 cosses de largeur ; sa plus 
grande largeur est au milieu. 

Le pays est eleve ; le sol consiste en un sable 
brun->clair qui absorbe la pluie des qu^elle tombe; 
ce qui oblige les habitans d*entretenir , dans tout 
le pays » des puits ccm&truits en carreaux de terre 
cuite, et dont la profondeur-ordinaire^est de 100 
a 200 piedsy maisaugmente vers la frontiere de Jes* 
selmere jusqu'a 3oo pieds. Cbaque famille prend 
scHu , autant que possible , d^etablir une citexne 
pour son usage ; car souvent par le manque d'eau, 
des families entieres se sont vu forcees d^emigrer. 

A Texception de quelques villages vers la 
limite orientate » le terrain de Beykaneer est peu 
iavorable a Tagriculture ; il se produit que, du 
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badjerah et d*autre$ sortes de leguoies^ indieiM ^ 
inais les chevaux et Iq b^tail y sont ^n graad uom- 
bre. Les habitans sont reduits a tirer leur prin- 
cipale subsistance de leurs Toisins , le pajsan se 
trouvant a peine recompense de son travail, meme 
9UX endroits les pltis propres k la culture. Oa 
importe du riz , du fron^ent , du suc;*e , du sel , 
de Topium , elc. 

La yille de Beykaneer est grande , bien b&tie 
et environnee d^ln inur. A la distsmoe d'un nuUe 
anglais 9 an sud-oaest de la ville , est sitae le fort 
ou le rajah demeure, C'est une place d^une force 
considerable pour une forteresse indienne ; elle 
a un fosse large et profond , mais la siiu'ete princi« 
pale de la yille aussi Hen que du fori repose sur 
le ni^nque d^eau dans les enyirdns. 

Le regime , en Beykaneer , resseinble h celui de 
Joudpor , car le prince dispose encore ici de la 
propriete et de la vie des suiets. Soorut-Sing , le 
maitre aotuel de Beykaneer , s^est eru oblige , de- 
puis quelques annees « d'entretenir one armee de 
mercenaires poar assurer son pouvoir ;. car , 
quoiqu^ayant trouve au commeneement de soa 
regne un tresor Inen garni , grdce ^ la prevoyante 
economie de ses ancetres, U eut bientdt tout dis« 
^ipe: sesbesoins Tengagerent k des exactions ; il 
deyint dur, cruel , oppressif ^ et s'ali^a les cceurs 
desessujets. 

Le$ n<iturels de Beykaneer sent , pour k plu-e 
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^art, des Rajepoutes , originaires d^Oadiporen 
Quoiqu^-il en resulte necessaireinent quelque 
ressemblance dans la nraoiere de vi?re et dans le 
caractere , les Beykaneeriens sont neanmpins 
cruels f Ucbes et traitres Cettadegeneration peul; 
s^attribuer tant ai la paresse et a ridactiylte dans 
laqiielle ils ont ete pionges , qu^au luxe introdiut 
par le mauvais exemple de leurs princes. 

Les revenus de Beykaneer se montent k envi- 
ron 3 lacs-roupies ; cependant le rajah a quel* 
qoefois voulu les doubler en grevant d^octrois et 
impots les commer^ans qui traversent son pays. 
Autrefois les negocians qui , du port de Surate , 
voyageoient a Tatts^ 3ur Tlndus^ avoient Tbabitude 
de se rendre de la dans la province <le Beyka- 
neer ; la direction ordinaire des caravanes etoit par 
Joudpore et par .la province de Jesselmere ; mai^ 
la rapaoite et rinjustice du prince r^nant ont » 
depuis quelques annees , detruit le comn^erce , 
oadu moins en ont <]Urigele cours dans d'autres ca- 
naux. Cest le rajab de Jypore snrtQut qui profite 
de cette imprevoyance , en i^herchant d'attirer 
dans sojin pays les branches de cofnmer'ce les plus 
lucratives. 

Uatmee de Beykaneer peut se monter en tout 
k environ 8000 homines , dont deux cinquiemas 
en cavalerie , et le reslant en infanterie , avec 3o 
pieces d'artillerie. II y a au service de ce prince 
quelques Europeensde differed tesnalions# Usde- 
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meurent dans rinterleur du fort de Beykaneer. Le 
rajah a beanconp d^eoDemis , doct les principans 
60nt les Batniens , ses voisins , dans le pays des* 
quels il a fait , il y a environ neaf ans , nne in- 
Tasion infructueuse. II n*a pas eti plus de sue- 
c^ dans les excursions iaites dans le district de 
Churoo. 

Chevnux de Lacky-Junglem 

Le district , appele Lacky'-Jungle , touched la 
province Beykaneer ; il est fameux dan& rinde« 
ii cause de ses pAturages superbes et de ses et* 
cellens chevaux. Au nord , il est horde par le 
pays Boy-Kelaun , k Test par la province Hur- 
rianah , au sud par les Batniens , et k Touest par 
le grand desert. 11 est h. une distance de 22 cosses 
au nord des Batniens • et de 5o cosses k Touest 

k 

de Pattialah , dont le souver£fin recoit trihut da 
rajah* 

Le sol etant fort sablonneux'; les puits sont 
drone profondeur considerable. Le terrain pro* 
duit du riz et du badjerrah , ainsi que d*autres 
sortes de bles , mais en petite quantite. La seale 
richesse du pays consiste en ses chevaux. Leor 
race primitive a ete fort amelioree par des chevaux 
persans , arrives ici pendant les invasions hostiles 
de N€uIir^ChdhetdesjibdallisdsLUS I'lndoustan. 
Cependant » cette belle race a ete tres^negligee 
depuis quelques annees. M.Ti^a/TM^encherchela 
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cause dansles yexadons du gouvemement, on 
plut6t des cMdfes ministres da rajah , qui souvent 
forceutles propHetairesdechevaux deles vendre 
au-dessou6 de leur veritable valeur et ^ un taux 
fixe^ pour ks rey endre ensuite dans les differentea 
parties de Tlnde avec uu benefice enorme. Un 
])rocede aussi impolitique a , non seulement di« 
minue la race actuelle, mais il a encore empdche 
l*extension du commerce. Si , au conlraire , on 
permettoit aux proprietaires et aux marchands de 
mettre a leurs chevauxle prix quails voudroient, 
sans les acdabler d^impots^le commerce repren- 
droit son essor, et on viendroit acheter de prefe- 
rence les chevaux de cette contree. Le prix d*un 
chcTal est de 2100 It 1000 roupiesr rarement il 
passe cette somme. Les marchands n^aiment pas 
4 vendre leurs jumens ; ils j mettent un prix 
double : an etranger n*en auroit memc k aucune 
condition^ 

Description de Joudpore ou Marwan Mdeurs 
des Rajepoutes'Rhatores. 

Joudppre ou JUarwar est borne au nord par 
Beykaneer, au nord-ouest par Isselmere^ k Touest 
par le desert, au sud-ouest par le pays des Sindys, 
au sud par la province Guzurat , au sud-est par 
Mei/var , et ^Test par le territoire de Jypore. Ce 
pays est long de aao cosses , et large de i8o. On 
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assure qoll a reoferme auirefcNS&a i.o»oooTille8 

et Tillages; mais actueUeaifint on n^ylroove guere 

pkis de 5ooo esdroirs habites, Les exlremlies me- 

ridiooales et orientales de JoudpoM soat extre- 

mement ferules. La lerreycommedaiiile Mewa^9 

est arrosee par des torfens ; ^Ue fimniit da fix>- 

ment, de Torge et d'auires especies de fal^acoaa.- 

manes dans rinde. Ontre cesavantageSyil y a d^ 

minesde plomb ^ui augmentent besAiooup les rer 

Tenus de TEtaL On importe k Joik^jpore des t<Mle^ 

de colon » 4e$ schals « des epioeries^ de ropiana., 

du riz, du sucre, de I'acier et da fet* ;^a expoite 

du sel , des diameaQX,des boeu& et des pheyaux; 

ces derniers sont fort bien coxisikues et^grands; 

^es |Keu& soot egalement tres-beaux. Le betaU 

en general est superieur k celai des Etats voisins. 

Les babitans de Jondpore spnt des Rajepoutes- 

Bbatores. Us valentmieux que les Baiepoutes de 

Jypore et des districts roisins. Non seulement leuf 

exterieur a plus de grdce , liials leur caractere 

jnejpoe ofEre plM de bravoure, de generosite et 

d'independaoce* M. Thomas attriboe ces avaa-^ 

tages k des causes physiques; k rinfluence da 

cllmat et k leurs alliances avec les plus pares des 

tribus RajepoOtes, savoir: les ^eesodyah^ les 

Kutchwah 9 les Adda et les B aw tee. II y faut 

ajouter ^influence qu^une suite de princes boos 

et sages a exercee sur les moeurs. Ces princes $^. 

signalerent d abord dans des guerres etraogeres » 
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c^ermis sur le trone , ils etablirent cle bonnes ins* 
titutioDS dians I'interieur d6 Ictiir empire et ame« 
n&rent par la wie amelioratloa salutaire dans le 
caractere et la fecon de penser de leurs sujets. 

Lies Rajepoutes * Rhatores ont les moears 
tres-doaces et possedent une certaine gp&ce na- 
turelte qui repand beaucoup de charme dans 
tear societe. Qnand un Rhatore vous a promis sa 
protection » vous pouvez vousy fier« lis detestent 
les querelles. Afin d*eyiter les disputes , ik met- 
tent la plus scrupuleuse attention dans le choix 
de leurs paroles. Dans Texercice de I'hospilalile , 
lis surpassent les nations les plus civilisees. Dans 
Vinterieur du pays, le chef ne se met guere k 
table f qu^apres s^etre convaincu que les etrangers 
et les voyageurs sont servis aussi bien que les 
facultes du village le permettent. lis trouvent un 
grand plaisir aux exercices miKtsfires , ^ la chasse 
et au tir d^arqiiebuse* Apres les fatigues de la 
chasse, its se reunissent pour la plupart en cercles 
amicaux. 11$ ecoutent tres - attentivement les 
bauhtee on poetes qui , semblables aux anciens 
Bardes, chantent les exploits de leurs ancetres 
en chansons heroiques. 

L'administration de la justice offre beaucoup 
de singularites* Le meurtre est rarement puni de 
mort, parce qu^il en arrive rarement , a moin$ 
que ce ne suit pour venger un affront ; et 
dans Cd cas, un antique prejuge npn seule- 
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ment Texcuse^ mais Tapprouve m^ine. Le vol eH 
puniderexil ; des crimes moins graves le soot par 
nne r^primande apres laquelle le Rajepoule-Rha- 
tore f trop fier pour supporter encore les regards 
de ses coocitoyens^ s^exile pour Tordiiiaire de 
son propre mouvement. Celui qui s*est exile lui« 
mime pent retoumer au lieu de sanaissance apres 
un certain temps ; mais quiconque s^est rendu 
coupable de vol , n y pent rentrer de quelque ma* 
niere que ce soit. Quoique les chefs des Ra}epotttes 
s^arrogent , dans leurs districts , un droit exclusif 
et arbitraire sur la vie et la propriete de leurs 
sujetSyleur Gouveraement est neanmoins si doux 
que les paysans meme n^^prouvent aucune sorte 
de misere. 

Les fugitifs des pays voisins sont tons accueillis 
sans distinction , et pen vent compter sur une pro- 
tection assuree, k moins qu'ils ne soient accuses de 
Tol ou de meurtre. Les |lhatores out une si haute 
opinion des lois et des droits de Thospitalite » 
qu'ils se refusent non seulement de livrer les 
fugitifs, mais qu'ils les aident meme a atteindre la 
plus proche frontiere. Get usage particulier ,' 2i ce 
qu*on sait, ne regne dans aucune autre partie de 
riudoustan. 

La polygamic est permise par les lois , mais 
elle n'a guere lieu que parmi les princes et les 
grands qui, dans ces liaisons, selaissent conduire 
par la politique et rambition, Parmi cette triba 
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des Rajepoutes , la mere du fils atne est la plus 
consideree« Souvent les femmes , apres la mort de 
leurs epoux, se livrent aux flammes avec la fermete 
la plus heroique. Elles s*y portent par une deci- 
[' sion absolumeot spontanee. II est yrai qu^en pre- 
feraut de prolonger leur vie, elles seroient mepri- 
sees par leurs coinpatriotes,.evitees dans la societe, 
et reduites , pour la )^part , Ji passer le restant 
de leur vie en veuves solitaires 9 dans la maison de 
leur pere ou beau-pere* 

Des r^ge de six ans , une jeune Rajepoute ne 
pent plus voir d^homme ni liii parler , k moins 
qu'il ne soit du nombre de ses plusproches parens, 
savoir : pere , oncle » frere ou cousin. A ces ex* 
ceptions pres , une femme Rajepoute regarderoit 
son.honneur comme souille par les seuls re« 
gards d'un homme. On aura de la peine a croire 
jusqu'^ quel point ils pou^sent leur jalousie sur 
rhonneur du sexe. Lorsqu'un Rajepoute de 
qualite 9 ayant sa famille avec lui , se voit entoure 
par une force ennemie tellement superieure qu'il 
n*j a plus moyen de s*echapper, il demande d'a- 
bord s'il pent , par une reddition spontanee, sau ver 
rhonneur des siens. En cas de refus ou seule- 
ment de doute , il prend k Tinstant une decision 
extreme ; il s'habille en jaune , ce qui est le signe 
du desespoir , et se rend , avec quelques parens ^ 
dans les appartemens de ses femmes qu'ils mas- 
sacrent sans distinction* Bien souvent dans un 
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Cas pareilf les femmes se tueat elles - toSmcf s( 
ensuite le Rajepoute s'elance connme un lion au 
tnilieadeseDDeinis, U necherche que la mort ; 
ety d&t-il mSme rester victorieux, il Gnit pair 
s*immoler lui-meme. Le rajah de Jpudpore en-'- 
tretient 27,000 homines de cavalerie , 3ooo d^ia- 
£iDterie et 3o pieces d^artillerie. Ses reTenus 
tont de 20 lacs-roupies , ou 960,000 francs. 

Alwar^ Burtpore , Karoly , Kischenghur^ 

Kola et Boondi. 

EnrelQumant de Jondpore k Jypbre , on laisse 
k droite est au sud-est la seigneurie de Kiscken* 
gbur, habUee par des Djales , et goUTernee par 
on prince de la tribii des Rajepoutes-Rbatores« 
Plus au sud-est sont les districts de Kota et 
Boondi, habites par des Djates, des Bramines^ 
des Biels et desRaqc^poutes de la tribu Chokan. 
Le prince est de cette demiere tribu ; ses forces 
consistent en 3ooo bommes de cavalerie 9 2000 
dlnfanterie et 3o pieces d'artiUerie ; ses revenus 
s^elevent Ji 3o lacs-roupies > on if 444^ OOQ fr« 

Le seul Etat de Burtpore est gouveme par un 
prmce Djate ; ses forces consistent en 1 000 
bommes de cavalerie, 200a d'in&nterie et 26 
canons ; ses reyeniss soot evalues k i5 lacs-rou^ 
pies* on 720,000 francs* 

-Droit a Test de Jypore on trouve TEtat de 
K^mljr dont le teiritoire fertile est habite , entre 
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putres , par la peuplade des Minos. Le prince 
est UD Rajepoute-Rhatore , avec un revenu de 5 
lacs-roupies ou 240,000 francs ; U entretient 
6000 hommes de cavalene et 2000 d'infapterie , 
•vec 12 canons. Le pajs exporte du bl^ et da 
Jietail. 

A« nord-est de Jy pore » le Rau-Rafah , prince 
de la tribu des Rhatores , possede un petit ^tat , 
^ont Mwar est la capttele. Les haKtans sent 
4es Manual ou Djates montagnards; on y 
trottve aussi la peuplade saurage des Ahtars, 
La force arnfee est composee de aooo bommei 
^io&Blidrie et i5oo de caralerii arec seize canons{ 
ksrevenus montent k 6 lacs-roupies ou 288,000 fr. 

^ L'Etat d'Oudipore ou Mewan 

Le pdjs d^Oudipore a, dunord au sad, yo 
Cosses en long , et de Test k I'ouest 5o cosses en 
large. II est borne au nord par Ajmere et la 
seigneurie de Kiscbenghur j au nord et k Touest , 
pr Joudpore; au sud et a Test , par la province 
Malwa (i) ; et au nord-est, par Kotab etBoondf. 
Les terres dans toat TOadipcre appartiennent , 
soil ai| prince , soit k la premiere noblesse 
mojennant un tribu une fois paye; elles peu- 
▼ent rapporter actuellement une crore-roupie 
(4800,000 fr.) de revenu tanuel. La diminution' 

(1) N0U8 en dsMUieroiis aae ieacriplioii tirte de TOrieii^ 
lal Repertory. 

T* i; /«. SousCfipU jiS 
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desxerenus qoi aulrefbi^ etoientplus grandif 
praTientdes spoliations que lesMarattesont exer- 
cees depuis qu'ils occupent une grande partie de* 
ce pays;«et, quoique les Marattes continuent de 
maiDtenir les seigneurs terriers dans la possession 
de leurs domaines , la valeur des terres* n^en 
soufre pas moins unejgrande diminution par les 
exactions et les impots progressifs* 

La plupart des>yil]es riches de TOudipore, 
autrefois soumises a Tadministration des princes 
du pays » sont maintenant au pouToir des Ma* 
rattes. Le Rajah se trouve a peu pres dans - la 
pugme position que Fempereur k Delhj.^II se yoit 
indispensablement oblige, de suivre les volontes 
des Marattes, et depend d'e^ix , mSme pour sa 
subsistance. M. Thomas croit cependant que les' 
Marattes ne possedent pas encore les places fortes 
du pays , et que le prince d'Oudipore , actuelle* 
ment si tnsignifiant, pourroit peut-etre se deli« 
yrer sous peu de l^ur oppression. 

L'Oudipore est tres-feriile j il produit ea , 
grande afaondance de la canne a sucre , de Tin-- 
digo^ du tabac , du frome/it » du ri^, de Forge , 
enfin tout ce qu'on trouve dans les autres con- 
trees de rinde. II y a des mines de fer , de Fex- 
cellent bois de construction , et une mine de sou- 
fre. Le betail y est en general inferieur k celui 
des. contrees plus occidentales. Les chevaux s^^ 
trouTent en quantite, et k un prix modique. Les 
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)SCats Voislns aydnt presque les niefnesi proddits 
qu'Oudipore , le commerce qu*on fait avec tux 
tk^est pas tres actif ; cependant par riotermddiaire 
des Gkosseins , de Nathdora , il se faisoit autre- 
fois degraiades affaires, devenuesimpossibles sou» 
le gouvernement oppressif des Marattes^ 

Gt pays est singulieremeni fortifie par k nature 
merne. La ville d'Oudipore , situee dans un amr 
phith^&tre de montagnes, est defmduecontre Tap- 
proche d'un enhemi^ parun defile profond et 
di^ngereux o& il'ne peutpasser qu'une seu^ voi«- 
ture a la fois. Le« circuit que ce define protege > 
t;omprend , dans son etendue , loo a 5oo villdgeS^; 
xnaiscette partie d'Oudipore^ environnee de mon- 
tagneS) est tres-malsaine , nottammeht dans la 
parson pluvieuse. Les puits aux environs de 1« 
^ille nese trouvent pas beaucoup au^dessous de 
la surface du sol, maisleurs eauxsont fortement 
impregne^ des parties minerales venues deft 
inontagnes adjacentes : c^est une cause principale 
de rinsalubrite de ce sejour. 

L^administration interieare dX)ndipore merita 
notre attention a causede sasingularile. Le pou« 
Tair etoit precedemment codfie a sei^e principaux 
c^efs^qui, avec une suite determin^e, demeu^ 
roient a la cour et portoientle titre iSOmrahs. 
Maiscomine leur sejour liabituel dans la capitale^ 
sous les yeux du prince , les empechoit de ]Mquer 
eux-memes a radministration de leurs doqauwes 
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MSpMtiiii il.lear fat adjoint trwlenlcux chalk 
infeiMiira > nommas l^ frente-d^Ha^ Omrahs , 
qui, cux*mdmM9 pour remplir U$ tanotiom de 
Imn places dans la (Nf^ovioce ^ qwcnt besoio de 
aooantc^quatare subaltemcs appeles fes soixani^' 
giuure Omrahs. Jjq but de cette instUutioo etoit 
d^^tablir una gradation du pouyoir ; nms les 
Oosrahs abvtscrant frequei»«ia»t 4e leur autorite 
}ns4a*4 necessiter lHntcnr«ntion d» prince : cejui- 
lit dc son cdtCt nc n4g}ig«oit point de semer la 
diaeorde pami cux i at o^ast par ca moyen qu^il 
vaussit a raoHiquarir son pouyoir. II wdonna k 
cas altiars gaotilsKonimas da na plus $ mmiseer 
dans laurs afibiraa racn{m>que6 ; il iosiitua un 4i- 
^an on wnaeU auquel las Onrabsaosn bian ^ne 
las snjata fwant toius da ammattra tonte afi&ira 
Uti^ausa. L^Oodipora ayanl ata antrafois paciage 
antiaranieQt antra las Omrafas^ oeuia divisioa a 
aiibsista ayec da patUs dbwugamans ; mais Yvsk- 
fluisnae poUtiqua das Qmrahs a casse il j a kn^ 
temps ^ les Marattes y exarcant k present TaiM^ 
irita saprdtna. Dapiua qual<|ua tamps Us <mt em la 
politique da nepaa expulsar laahabilans d^Omdt- 
fw^% Bsais dales greyer d'inpdts; ils orugMot 
que las Ba)epotttas» pousaes au dasespair, na sa 
^euatssent pour s^^oir dans las monts^taa 
,ou kur raductim dayiaadroit axtranMwanfc dKf- 
fieilfi. 
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Forces de Lerre deVEspagne^ 

En Earope, rarmee espagnole est compost Amn qu*il 
suit : 

i^'. La maisun du roi, mwoir : h |[arde noble \ cbeyAl, 
4 compagtiies, fermuit ensemble 65o faonraies. Les halle^ 
hardaen, i coupagnie. Les deax regimens d'iubinterie ile 
la gavde , ensemble 3ooo faomnei. Les six escadrons de 
oarabiniers da roi , ^Soo hommea ( i)« 

2t*. Vififanierie deltgne, 45 r^gbnens^ parmi lesquels 
38 regimens nationattx, i itatien et 6 sunses : en tout 
df ,56o homines jmais arec les troiaiemes bataiUons, g2^%^o. 

3*. VinfantBri^ legate, g baudllotis de Tolontaireef i ba» 
tatUoD de cfaassenrs et deux no«tes«x bataiUona; en tout 
7000 homrnes* 

t 4^' I^ omaiarie, 19 r^imcns de ligne, 8 de dragons ^ 
3 de cbasseurs ikche?al , a de boaaards^ diaqoe regiment h 
Seseadrons : en tout i8/m>o honSmes. 

£0. VanUkrie, no»Tell0nient ofganiste en f863, est 
eompcete ainst qa*il sait: i compagnie de oadetsnd^Ies, 

(1) llyatamdmtfietmt/radetrop. (^Tat^Aiil^iitiear). 
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5 regimens d*artiUerie , chacun a 1 3 compagnies , doot ^ h 
cfaeval , 4^ corapagtiiet de T^t^anft ou de gamisoa , 74^ 
compagnies de milice r^guliere , 4 compagnies d'inyalides^ 
•n activite , 5 compagnies d^ouyriers d'arsenal. Les officiers , 
J oompris IVtat major, sont aa nombre de 701 . L'ensemble 
est de 600 hommes. 

6^. Le corps du genie ^ 19G ofGciers et i regiment de sa- 
pears et de mineurs, en tout iSgG hommes. 

7*. La milice , composee de 43* regimens de milice pro- 
Tinciale, de i5o compagnies de milice bourgeoise et da 
bataillon des lies Canaries, environ 5o^ood bommes* 

8^ Lesinvaiides en acUvile de seryice, 4^ compagnie^ 
les invalides hors d'isictivil^, 1^6' compagnies. 

9*. Le corps des chirurgiens. 

Le total de- Tarmee, j oompris les mtlices, pent ^tre 
^valu^a 1 5o,ooo hommes. 

• Les colonies espagnoles sont dans le meilleur ^tat de 
defense^ D'apr^s les* renseignemens les plus. autl]entiqae& 
il se trouye dans la Nouyelie-Espagne gSoo- hommes de- 
troupes de ligne, et a^^ooa de milice, sans compter la 
bourgeoisie arm^e; dans la province deGuatimala, 108S 
bommes de troupes de ligne^ 7560 de milice, dans )e 
Yucatan ,' en tout 2200 eombattans.; dans Tile de Cuba ^ 
i56o; dans la Floride, 2000; a Porto-Rica, 44^0i dans, 
la- province de Venezuela, ou la capitainerie - gdn^rale de 
Caracas, §000} dans la Nouvelle-Grenade, ti,ooo; danat 
le Rio-de«]a-Plata, ai,ooo; dans le Perou , ii,qoo; dans le^ 
Chili, 555o; et dans les iles Philippines, i%^ooo : en tout , 
J compris quelques petites stations et divers corps de mi<« 
lice , 1 29^055 combattans. Ce nombre peul ^re double en. 
cas de besoin, attendu que les habitans de toutes les 
classes sont pr^ts a prendre les armes poor la defense de^ 
eur paj^ Les Anglais ont pu surprendre ime xiUe. qa 
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'deax,' mavs tl leur est impossible * de faire^ dans cette 
partie du monde, aacune conqu^te durable. ( Les Temps, 
I Reooeil p^Hodique aUemand y public par Voss , anode 
1806, cahier YI , page 265 et siiiy. 

^ p^>^l— ^.^ ' <l I I III. Ill II I  11 I I ^ l«M .1 

Stabtissement des Anglais de Honduras* 

« Les Anglaia semblent cacher, a dessein , I'^tat de cet ^ta** 
Uissement qui peut an jour inqui^ter le Mexique ; leurs 
l^^graphes n'en donnent aucane id^ precise. Voic] ane 
liste des forcjss mililaires de cette colonie en Tan ' 1 800. 
Troupes de ligne de) la Jama'ique. ..,...•.. ']5o 

Canonniers So 

Colons enr^gimentds comme milices aooa 

Kegres enr^gimentds '...»••.. aooo 

Gens arm^s de piques. 200 

Cbmmentles Espagnols ne chassent-ils point de leurs 

coles une aussi foible troupe de contrebandiers? 

^— — i^— ■^—  I I II I  1^^— ———.—— 

Colonies espagnoles^ 

Ce gouyernement espagnol s'honore en protegeant la 
publication des Annates des Sciences Naturelles, Dans le 
septieme volume de cet int^ressant recueil, on troure une 
notice de plusieurs mineraux. vemarquables ,,decouyerXs a 
Ximapan dans le Mexique^ entr'autres d^une espece de 
cuiyre azur^ , en aiguilles extr^mement. deliees ,,et dont la 
pesanteur specifTque est de 59076. On a egalement trouy^ 
des minerais de cuivre tres-singj^illers. dans le Chili. Dans 
cette province de TAm^rique espagnole, on vient d'estimer 
,C^leyation de plusieurs monlagnes dout une ne le cede 
point au fameux Chimborapo. 

Le \(Sh\k\\.e^Bamabe' Cobo , ne en i570^,aYoit comgos^ 
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une Hist^ire duNomtiau^Monde, que Ton crdjdit perAiii^ 
mais qui a ^l^ retrouvfe dana uoe biUioihcqae de S^rilks* 
Les ^diteura dea Annalea ^n oot lirj one deacriptioii dat 
P^rou , extr^mement carieuse* 

L'^v^que de Luzon | one dea ilea PbHippinea , a oom« 
mttoiqu^ aa TOjageur Nee uoe notice da yolcan d'AIbay ^ 
dans cette m^me ile. Ce Tolcan a ia,i38 pieds castillans 
d'^l^vatioii ,le crat^re a lOO toiaes de eirconft^ence ^ il en 
aort conatamment ane colonne de famee , et, de temps en 
temps , dea lorrens d'eau m^I^ de sable. 

Portugal. 

Aprhs Londres et Amsterdam, Lisbonne fint le com^ 
merce ie plus considerable en productions oolonialea. 
L'exportation de ces produits noi^ settlement cou^re tons 
les besoins du royaume et de ses colonLe^a^ mais laisse 
m£me an grand b^n^fice. 

Le Portugal lui-m^me exportie , principalement en An* 
gleterre et dans le Nord , les articles suivans : 

Vins , 58,ooo pipies , de la Valeur de 9,4009000 crusades. 

Xioiae ^1 ,000,000 de liTres pesant , principalement de la 
province d*AIentejo. ^ 

FruUs verts , citrons , oranges, etc. , 80 cargaisons. 

Fruits secs^ figues , amandes | raisins , i5 cargaiaons. 

Self KiO^oooTHejos ou boisseaux. 

i5r»£^(5^ 700 pipes, dont 5oo yont au Br^il. 

Le Br^sil fournit annuellement les articles aairaiiSi 
d'apres une estimation approximative : 

Sucre , 45»ooo caisses d^ 1 2 4 1 5oo livre$. 

Cafe, ijiao,ooo (ivres pesant. 

Colon ^ 70,000 balles , 1 lo a 180 livres^ , 

Peaux 4e hceufs sech^es et saldes^ %^fiO^ pi^cca. 

Idem J tannees y 4^^ pieces. 
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Bois de ieirUure rotige, ao^ooo ^inUnuu 

BJz y 100,000 ballea^ ii 1 5o lirres. 

Cacao y 1 00,000 balles k i ao livres. 

SaUepareille , i^o^Wio^yTes, . 

CanneUe sauvage , 60,000 lirres. 

HuUe de Copayve, 300 petiu tonneaax. 

Curcuma , 60,00a livres. 

Pecharis ( f<6ye aromatiqae ), 6000 liyres. 

Indigo , 1 80^000 liyres. 

Or^ pour la yaleur iti^'ki 5,ooO|Oo6 de cmlades. 

Diamans, poor a a 3,ooo,ooo. 

Bois de constraction et de menuiserie, etc, , etc. , etc. 

Le commerce aox Inde^-Orientales n'est pas d'une 
grande importance. Lisboone envoie, par an, bait bAtimens 
de 4 a 600 last au Bengale; ils j pcMrtent des piaBtreset 
prennent en retour da coton. 

Parmi les importations da Portagal,les bl^s tiennent le 
premier rang) le pays ne produit qae le tiers de ct 
qa'il coBaomme (1 ). Yoici ce qae les diverses nations earo<«^ 
pdenoes yendent aax Portugais. 

\lAngleUrre ; des tissos en bine et coton de toate es- 
peee, des bas de soie doirs , de k clincaiUerie | des oarrages 
en m^tal , des dmrbons de terre , de retain, etc. , etc. V/r- 
lande : dii beurre, 9o^ooo contra; de la riande sal^. 

La France :Unle de bretagne, 6b,ooo pieces; toiles 
fines » bfttistes, ^tofSes de laine, cloos, fosik, cairi de 
boeufe et de yeaax tann& , 3o,ooo pieces ; clincaiUerie, bi« 
jooterie, mobtres; il faat j ajooter desdraps^depaisle 
dernier tratt^ de paix. 

La HoUande , grains , fronages , eooleurs. 

XIAllemagne sepientrionale : grains, toiles , 5 a 600,000 
pitcesf onyrages en fer, en ferblanterie et faodiets, 

( 1} M. Link dit (jQe le Portugal produit snilisamment da bW. 
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Le Danema^ck-.*' grains^ bois de constraclibn. 

La Siiideel la Pomeranie suedpise : grains , fer , aci^r^ 
eoiyre , goudroD. 

La Russie : grains , chanvre , Ifo , totllBS \ Toilies ^ nn pea 
de toile; cibles et cordages, bois de construction , goa- 
dron, suif , peUeteries, etc. , etc. 

JDantzick: grains, chanrre ^ bbis de construction. 

UEspagne ^ i&t de Biscaie^ beaucoup d'articles de 
contrebande. 

( Atmahs d& r Europe, en allemand, ann& iSoS,. 
cahier IV , pag. 4^ et suiv. ) 



ExWak d^tme lettre de M. le Docteur Seetzen a M. le baron. 

de ZacK 

* 

. if Les contrees nommees Hatiran et Chauldn , sont^ 
presque en eniier formees par une Taste et superbe plaine- 
qui a pour limites, au nordy FHernlon des ancienSi au-« 
purd'hui lygibeles Scfiech ; 9VL sud-ouest, Dgibel Edseli^ 
liin^ et^ Test, \% JD^ikel^Hauraih , montagne occupee par 
Ijes Druses. Toutes ces contrees i^e renferment pas une seule 
riviere qui conserve de I'eau pendant I'^te ; il n*y a que de»' 
torrens. oa oz/a^t*. La plupart des villages ont chacun leu r 
elang, qp'i^ laissent remplir par un ouadi pendant la- 
salson .de la pluie.Dans toute la Syrie, il n*y a pas de con-^ 
tree plus renomm^e pour la culture du froment que le 
Hcmran. Quand le vent remue les bl^ , la plaine immense- 
presente I'aspect d'unemer ondoyante. 

i^ On trouve dans cette plaine des tertres^pars | dont cha- 
can porte un village habits ou desert. Tous ces tertres ,» 
toutes les^'pierres rouldes qu'on trouve dans les cbamgs^ 
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toutes les pierres deMtisse et la moiitagiie^eDn^re de Qaa* 
raa, consistent uniquement en basalte; toujtes les, maispns 
sont coDstruites en basalte, ..qe qui Jeurdonne.un aspect 
sombre, m^me les. battani&,des portes soul de biisaUe . . .. . 
La grande cbaioe de Syrie o£fre peu de yariet^ ,dans sgs- 
rpcbes. La grande masse coosiste en pierre calcaire grise. 
Dans les valines » Targile scblsteuse, le trapp et le grea. 
cari^ se montrent au jour. On trouve quelquefois . de& 
poudingues et tres^frequemment des conglomerals (i) caU 
Qiaires. Un morceau d'ambre jaune etoitauv milieu d'une 
roche calcaire tres»dure. Le nitre y est aJbondant ) Talon et 
le yitriol le sont un peu moins. Le seul n^in^ral est le fer. 11 
sV trouye aussi des petrifications et des impressions de 
poissous ». 

Coup - d^oeil sur la statistique de la Pologne^ 
Varsovie 1807 , brochure de 20 pages,in-8*^. 

* Cette brochure de circonstance, dont on a lire une tra- 
duction fran9aise a 60 exemplaires senlement , a pour but 
de diriger Fopinion des Polonais relatiyement an retablis* 
sement complet de leur ancienne patrie. L^auteur est si 
conyaincn de la proximity de cet evenement bien desirable "" 
pour TEurope eniiere, qo'il dislribue deja la totalite de la 
Pologne en d^partemens , catcule la population ( qu'it 
porte a 1 5 millions ) , les revenus possibles , I'armde qu*on 
ponrra leyer^ eiifin , il trace en peu de mots les esp^rances 
et'les Toeux ae tous les Pblonais eclaires. Au milieu 'de ces 
"- pifdjets qui ne nous regardent pas, on remarque quelque^r 
indications geographiques qui meritent d'etre recueillies 
dans ces Annates. 

(i) Les reunions de plusieurs fragmens de roche, aumoyend^iQ 
ciment naturel , s'appellent ainsi dans le langage des min^alogistes ^ui 
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Prnge*]. L*aatear assure « qae les marais it lal^ol^e 
^ ne soBt ^leT^s q«e de 3s /nSffi/r au-dessus da niTeaa de la 
>> mer Noire ^ et de 1 7 pieds aa*desstts d^ la mer Baltiquety. 
Assertion singuU^re , pen rraisemblable , tnais qui merits 
d*Atre yf^nMt ou rtfutfe jpar de nonvellesreeherches^ 

Fmge 8. ^^ D^apr^ an grand nombre des domatnes m^* 
>5 surds dans les difKrens ddpartemens ^ et particolitredient 
>) d'apr^ Tarpentage ex^titd sons Tempereur Joseph II , 
on est conduit a ce rdsultat general : que les terres laboa- 
irto oocupent aenlement ^ ; les prairies , -^, j les habi- 
>5 tations , ^^ ; les eanx , les chemins , les p^turages et les 
>> terres non employees , -54^ , cnfin les for^ts , -^ >i. 

 

Page 9. L'anteur s'exprime , sur les progr^ de la civi- 
lisation en Pologne , de la maniere suiyante : 

<4 Le gouTemement de Pologne du temps de la consti- 
¥i tution da 3 mai, et les puissances copartageantesapres le 
partage , aroient pour but inlailUble la destmctioB des 
M grands , la ddlivranoe de la terre des mains priTil^iecs , 
t> el la restitution de cette terre aux rrais proprietaires 5 qe 
Hi qui est effectue dans ce moment. U n'y a plus en Pologne 
>» de grands , tl n'j a que des propridtaires. II n j a plus de 
» terres priyiUgids y tons lea bonmies ont le droit d'en ac<^^ 
yi qudrir ; i£j^ la terre est inoomparablement mieux par- 
)> tagde , el tnfiniment mieux cultiyde : celte terre , que 
^ deuxou trois magnats possddolent autrefois, des miliiera 
»> de propri^laires la possMent aujourd'hui j les hommfss 
s> tranquilles , laborieux ^ aimanl^Fordre , detestant les fac;* 
» tions , sont occupy de la perfection de ragricuUure ^ 
» da commerce et des arts. 

»> Ddja le paysan n est plus dans la seryitude : il n*est 
i> pas encore, a la ydcitd, dans cet dtat heureux.de:ciioyen 
s) comme en France ao)Ourd'btti^ maiadans celui oii 4toit 
» le Fran^ais ayant la retolttlioo ; on cotiime Test le payatii 
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%i de b^-B^Tiere oa de h Saxe. II est ^«8 h proteettoa do 
l» goayernem^at , et noa moa le deiipotiaine des leigoour^; 
0. U est U propri^taire de 4ou mobi^er, de set troupeaux ; U 
)> en lais$e Tberitage a sa post^rit^ , en payaot un eertaii^ 
» tvi)>at ^n argent ou en traTaiL Ses deToira enarers le sei- 
i^'gneiir 9 et les droits du seigoear enters lui, sont circqna* 
i/> crits et fix& par la loL Que Tun on rautreyman^e^ 
^ Us soot ^gal^qouent puais par le gouvemement. 
. ^ Le seigneur ne pent lui 6ter la terresaoshd&^isioB 
\0 da tribooal devant lequel U dait pvoai^er, on que la 
)» paysan lui doit la valeur d# }a terre^ on qn'il a wanqatf 
i> ^aseatieUement ii sen devoirs* Apre^ oa dfo*6l dn tribu^ 
>9 naly il £Biat encore an seignei^r le coosenteiAant dagou- 
1^ vemeinent^ 

» Dans la part idkw a la Rossie , lors da partage , Te-* 
tt tat malheurenx do pajsan eat encore aggray^ : il est Ik 
^ dans la servitude h plus complete ^ il la sent bien. II faut 
^> aqi^rer que TeBvie da parvenir a la dignity du eitoyen^ 
» dont jooisaent ses compatriotes dams d'autres provioees^ 
is le F^voltera contre 9e$ oppresseurs et contre le fanatisme 
>i do leurs abominaUes pr^tpesL • • . • 

^ A peine la terre &oit«elle Uvree a $e$ propriiScaires, 
^ qOA lea bnoa efifota « rtodlant des progfbs dana I'agricttU 
s> toro ae soot tisibkment manifeslAk Dana Tintervalbi 
»> de vingt ann^ , la quantity des terres enseneno^ a iii 
>> aognsent^e d*an tiara an moina. Aia^ anjourd'^iui, au 
^% liem da rs^ooo^ooo » on smo aS^AoOiOOo de boissaan« 

>^oilPeiosno* 

H <^|a est proi^vd par TeicpoFtation augniaftt^a^ soil h 
u Dantaiok.* toiton d'aotraa porta. 

»Le statutdeLitbuanie prouve qn'en iSaj^^iijr avoit 
is ea^ J^thoailii flM 4e pmaiea et de pl^uoagea qoe^ de 
^Urp^ Ubomim : atdansfamii^ i5449 lo aiy^at dea 
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M terres labbclr^ auxprairies, ^toit' cottkm6*i Ti |>; et 
^ aprts I'arpentage , da tismps de Sigismond Auguste^eii 
. ^ 1587 , le rapport des terres laboarables atix~ prairies^ 
f> etoit comine a f : i . 

k> Moi je me rappelle encore T^tat de TUkraiiie et de 
v^ la Podolie, qui avoient plus de terres- en prairies que de 
terres laboarables. 

>> Lorsque ragficultare et la population de la Pologne 
, parriendront'au degr^ , que les terres labourables occu- 

iy peront le tiers , on aura pour la consommation' annuelle 
^ 200,000,000 de boisseaux; et dans la' supposition de la 
>> moiti^ du terrain cultiy^ , on aura pour produit plus de 
>> 500,000,000 de boisseaux »• 

Page 11. L'auteur se demande combien la Pologne 
exports de bU ? il j r^pond ainsi qu'il suit : 

44 En parcourant les tarifs des differenies sorties de bl^ 
^ dans le port de Dantziek', depuis 1640 jusqu*k 1800 , on 
» Yoit que, d^s I'an 1649 jusqu'a i65a, on a export^ ^ 
M ann^e moyenne , 955,b5o boisseaux; et de Tannee 1790 
)> jusqu'a Tann^e 1800, on a export^ environ 10,000,000 
» de boisseaux : done , en cent trente ann^es , la Pologne 
»> a rendu- dix fois plus que dans les annees pr^c^entes, 
» On yoit ^galem#nt les progresde Tag^iculturey d'apre&Ia 
»> quantite augment^ de froment que Ton emploie pour 
>> ensemencer. 

» A peu pres vers i655 , on exportoit , ann^e mojenne | 
>> 6817 lasts de froment ; vers la du fin dix-septi^me si^le^ 
» on exporta 9000 lasts; et vers la fin du dix-buitieme , 
i'i ao^oob lasts : et tout cela , malgre la consommation aug- 
^> ment^ dans le pays par I'lntroductiondes troupes, mon* 
>» tant k 200,000 bommes. 

M Si Fonconsidere le progres de Fagrictiltnre dans le' 
»> pays depuis un sieele 9 on troitre; raugmeutatien dir 
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ji* froment €t la diminution du seigle ^ tons-Ies'. ?ingt;.ant y., 
>> dans le rapport suiyant : 

w Froment, + i. a. 3. 7. 4^ 

>> Seigle, — 19. 18. 17. 16. *• 16. ♦> 

PageiS, Voici comment I'autepr discute les m07ens.de 
finance de la Polognci eif supposant un entier r^tablisse* 
ment. 

» Le gouvernement de Prusse , du pays qui lui est dchu . 
i} en partage, avoit en reyenu fixe proyenant des ^impdts 
^> direct^ et d^s domaines nationaux ou starosties 9 
» 6>ooo^ooo de talers. De plus, des imp6ts indirectay 
» commela lolerie^ les accises, qui n'etoieut pas encore 
>> introduites dans tout le pays 9 mais qui s'^tendoient sur 
»> la totality du premier parlage et sur une partie du se- 
*> cond I a peu pres sur a,ooO)Ooo d*habiians , un reyenu 
v> annuel de 4 9OOO9OOO de talers. 

>>C'est une chose connue.que la loterle-et lesaccises 9 
>) dans le gouyernement prussien, tiroient annuellement , 
i> de chaque personne yiyante. Tun porlant Tautre ,18 flo- 
» rins de Pologne , ou .12 franps. Done, il reyenoitau gour 
>> yernement . prussien , des trois partages , enyiron 
» 10,000,000 de talers, eu 60,000,000 de flor. poU, on 
» 40,000,000 de franco. . . 

)> Le gouyernement d'Autriche, de deux partages., a d^ 
>> imp6ts , y compris la loterie et le tabac, b6,oop,ooo de 
» flor. pol., ou 57,0 0,000 de francs , sans compter les re- 
» yenus des mines et des starosties : ces deux articles font 
>» enyiron 54fOoo,ooo de flor. pol. , ou 2a,666,666 francs. 

» Je me suis procure des tarifs tres-exacts , relatiyement 
>> aux domaines des mines de sel et au prix auquel on prenoit 
» autrefois aux proprietaires, en ^change des starosties. 
^> J>i aossi des tarifs modernes du sel qui .sort de diff4- 
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rentes ftbriqaes oa ^raporaloires; aind que des tat^ ia 
» sel gemme : ils proaTeol qa'actuellemeiit il en sort aii» 
>> nuellement a,ooo,ooo de <]uintaux; ce qui (ait, reyenn 
^ net I en retraocbant la d^enae, 3o,ooo,ooo de flor. pol.^ 
>> on aoyOOOfOOp de francs. Les starosties foumlssent a 
f> peine 400,110,000 flor. pol., ou 2,666,666 fr. : ce der- 
nier article est fort mal administr^ , et peat foumir beau- 
9 coup plus. Done, en g^n^ral, la partie de la Pologne 
» fchaeii I'Autriche, rapporte annaeUement i20}0oo,ooo 
» de flor. pol. , ou 80,000,000 de francs. 

^> L*impAt en nature, que Ton paye 2i la Prusse et h 
»5 TAutriche, est sans contredit trop fort : cependant la 
») partie de la Pologne Russe peut payer fiicilement le 
9 double; et, en supposant seulement qu'elle .paj^t 100 
)9 millions, la Pologne totale est done en etatde payer 
» 38o,ooo,doo de flor. pol. , on 186,666,666 fr. , et I'impdt 
a» en nature »• 

Page 17. Toici vinti escetlente remarqne dVoonomie 
politique. 

i/i Les diff(£rens tarift de bl^, dans les difiG^ren's ports, 
f> prouTent que , depuis i5o ans, le prix du bl^ augmente 
9 tous les 5o ans du double. Les tarifs du bM, vendu k 
sDantsick depuis lao ans, dteontrent qu'un boisseau 
9 ( korzec ) de seigle ^toit pay^ 2 flor. ^ avant 1 700; et 
» en 1800 la ib^e mesure co&toit i a florins. 

a> En oompulsant diff(6rens reglstres «^oonotniqaes, dans 
9» tonte la Pologne, on a tir^ ce rdsultat g^ndra^ , qu en 
3* 1 5o ans , le prix de toutes cboses est augment^ de 5 *. 

x> Egalement , les mAmes registres prourent que tes foins 
» les bestiaux , le beurre et le trarail de la joamtf6 , ont 
3» mont^ k cinq fois la valear primitiye. 

s» De toates ces considerations^ il r^sulte ce (att remar« 
9 quable , que la prix da hU fixe le prix de touted 1^ 
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)»<ihQ6es; et que de tons les c^r^ales^ le seigle est celui 
9 qui conserye le rapport le plus exact de raugmentatipo 
W de son prix^ ayecle prix auginent^ de toutes les cfaoses , 
» et . aTec les journ^es de travail. t)onQ les iixip6ls fix^s 
a» sar le prix du seigle, tous les 5o aos, augmenteroieot 
» da doable. Ainsi, les domaines qui ibumissexit aujour- 
W dliui ip millions de reyenus ^ dans So annees , donne- 
» roient ao millron^ ». 

Le preniier alini^ de la page IQ renferme une b^Tue 
gifographique trbs-plaisante; le jOon j est ^videmment coa- 
fondu at ec le iDaniihei et m^me apr^s cette correction , 
)a phrase seroit louche. Cast sans doute au traducteur qu'Ii 
taut attribuer cette misprise. Cest une faute essentielle a 
corrlgjer , si lie savant auteur public un ouvrage plus com- 
ptet , ce que nous desirous de tout notre cceur. 

J^oyage de M. Le D RU , Naturaliste de la 
PremUre Expedition du Capitaine Bavdin. 

Nous avons pe9a la lettre suiyante que nous nous faisons 
«iB deyoir de publier sur-le*cham^ , en desirant qu'ella 
attire I'attention du public sur Futile et intdressant ouyrage 
dqnt elle oontient I'annonce. 

Paris , a4 ^'c^bre 1807. 

. . tt Monsieur^ 

9 Je yous prie d'ins^rer dansle Journal Geographi^ne, 
dont:vous^tesleR^dacteur, fannonce deTouyragesuiyant, 
que je me propose de liyrer mcessamment a i'impression. 

i> Voyage aux Isles de Teneriffe , la Ttinite, Saint'- 
Tliomas^ Sainte" Croix et Porto»Ric6 , ex.^cut^ par ordre 
jiu Gooyernement frangais , depuis le 3o septerikhre 1 796 
xusqa au 7 jiiin 1798 9 sous la direction dtrcapitaioe Bavdi^^ 

T. u Ire. Souscript. 9rj 
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pour &ire des Recherclies et dies Collections relatiyes I 
rHistoire T^aturelle; «iyecdes Ob$ervations sur le Climat ^ 
1^ Sol , la Pppulatiofi^ rAgricallure , les Productions de ces 
Isles, le Commerce, les Mceurs et le Caractcre de lears 
Habitans; par Andre-Pierre Li;drij, I'un des ^^turalistes 
de r^^LpediUon, Membre de la Society des Arts du Muds , 
Correspondaot de celle de Tours, ex-Professeur de Legis- 
lation k I'Ecole Centrale du d^partemept de la Sarthe ». 

a Ce voyage fut entrepris pour aller a Tile e6pag;nple de la 
Triuild t recueillir les restes d'une collecli9n pr^cieuse 
d*bistoire naturelle , sauv^s du nai^frage, et appartens^nt k 
M. Baudin. Mais des circou^tances impr^yues lui ontdonn^ 
une autre direction que celle qui avoit 6i6 arr/^tde par le 
Ministre de la Marine. Uneten^pete nous a jet^s sur les iles 
Canaries. Leis Anglais , mattres de la Trinity, lorsque noua 
abordames dans cette ile, ne nous permirent pasd*y de« 
meurer plus d» huU jours; enfin le.capitaine qui ne tquIoU 
poii^l re^fsnir des Alitilles en Surq^e, saii^fiYPtr jmU^e la 
coufiance du Gouvernement, se d^termina a reticher suc- 
cessivement aux iles Dauoises eta Porto-Rico. 
' JO Depuis nion retour en France, T^nfSriffe .a ii^ Tisivi 
une seconde fois par Baudin; et Fun des savans attaches it 
celte nouvelle expedi tion , M. Bory de Saint-Vincent , a 
public d^ Essdis sur les Isles Fortunees, Cet ouyrage est 
sur tout recommaudable par Tbistoire desGuancbes, pre- 
miers liabitans des Canaries ^ et par la 46scription g^gra- 
phique de ces iles. Quanta Fhistoi re naturelle de T^n^riffe 
et a r^tat actuel de cette ile , ]e n'ai pas cru que le travail de 
M. Bory diitj^pie dispenser depublier mesiddes sur le m^e 
objet. La description d'un pays int^res^nt par son climat, 
B^s productions et pfir Tam^nit^ de ses habitans^pr^nte 
un large tableau qui peut exercer le ^rajon de plusieuis 
peintres. 



_ » La Trinity , plac^e aa nord-est de rAm^rique M^ridio- 
nale et au sud des Antilles^ est, par sa position, une des 
colonies les plus importantesduNouTeaa-Monde. txi 178a, 
on 7 comptoit a peine 5,goo habitans^ et en 1801., sa po- 
pulation ^toit d^enyiron 122 ^oo. M.' Bonrgoing l^^yalue h 
60,000 , mais yd pense qu'il j a exag^ration dans le calcal de 
ce sayant. 

»Les Antilles Danoises, bien conhues de la m^tropole 
par les oayragesde Westet Oxbolm, ne sont que super6- 
^elleinent decrites dans nos trailes de geograpbie; fenexr 
cepte celiii auquel you^ yenez, Monsieur, d*attacber yotre 
Horn. J*ai recueilli sur ks lienx, aupres des administrations 
ftup^ieures, des documens autbentiques qui agrandiront 
le tableau que yous en ayez. trace. L*Ue de Porto-Rice , 
quoique tres-fr^quentee, surtout depois 1789, est- moins 
oonnae en Fmnce que ne Fest la Nouyelle^HoUande. La 
plupart de nos geographes ^ faute de mat^riaux, n'bnt 
dpnn^, sur cette belle colonie^ que dies notions yague» et 
iD8igni6ahl^.' • • 

»'L'ouyr^tiltti^je public i$60ltt^dr» d^ notionir g^tti^*-* 
rales saryht9t<K^^iiatm*elte^)1^doftt}*^nissele tableau 
et s^^eioknient uhe Flol*^ de T<^r(ffe. ( Je pulilk^ai dans 
%t& autre temp^ eelle de Port€KRie«i ). 

a» II ne m'appartient point de patler araatageosement 
d%ine exp^ditiofi alaqaelle j-'aieul'bonneur d'etre associ^^ 
H me suffira de dire que nous ayons rapporte en Fratioe et 
depos^ au Musdiim de Paris les objets^ suiyans ^ 
45o Oiseaux empaill^s;: 

4000 Psipillons et autres insectes ^ 
dOoCoquilles;: 

7 Gakses de madrepores, orabeS| pnrMoa^etCp:;,- 

' SHioEchantillonsde bois;: 

K Caisse de imn^caux^de X^Q&ifie :i 
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t De Saint-Thomas;. 

4 Caisse8(iegratne8,ren£ennaDtenTiron4oae8pece» 
diffiSrentes; 
8600 Plantes dess^chi^es en herbiers,, fonuant goo: 
espoces; 
207 BaxTiques, contenant 860 pbntes, arbrea ei arbris-^ 

, aeaux. vivans. 
» Des dcriyains plus instruils relevecont mes erreurs, et. 
•eronl a leur tour critiques :. telle est la marcbe des sciences^^ 
elles ferment un ^iBce immense, dont lea fondemens 
daienl des premiers ^es du monde, et que chaque.^n^nh- 
tioD agrandit successiTement a». 

n Tai I'bonneur de yons saluer^ 

» Ledbu 9 place Cambray , /»• 8\, en face- dn- 
College -de Fnmce »• 

Nous ajbuterons 2i cetle annonee de Taatevir, que plu-i' 
sieurs saitana o^lcbi^es, tek. q^e• MM. Jussieu.., .Owiea , 
Decandolle et d'autres a^nt^resseni en £iTjear^de,rciUTrage'' 
de M, Ledru. C'est un augure de son. m^rite et de.soo^ 
succes. M. DecandoUeyient de luid^ieriumpnyeap genre; 
de piante qp il a.nomm^2^/7/j/a.; 
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